QUESTION 

DE MEDECINE, 

DANS LAQUELLE ON EXAMINE, 

Si c’eft aux Médecins qu’il appartient de 
traiter les Maladies Veneriennes, & lî 
la Sûreté publique exige que ce foient 
des Médecins qui fe chargent de la cure 
de ces Maladies. 

Par M * * * Doâteur Regem de la Faculté 
de Medecine de Paris. 
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QUESTION 


DE MEDECINE, 

S ravoir fi c'efl aux Médecins qu'il appartient de 
traiter les Maladies Vénériennes , & fil la Sûreté 
publique exige que ce fioient des Médecins qui 
fe chargent de la Cure de ces Maladies ? 

L paroîtra fans cloute étrange à quelques 
perfonnes de voir propofer comme un problème une 
vérité des plus inconteftables. C’eft, dira t on, une 
Queftion décidée. Les maladies Vénériennes font 
très difficiles 6c très dangereufes 5 les Médecins font 
en fait de maladies plus éclairés que perfonne ; ce font d’ailleurs 
oes hommes de confiance j ainfi il eft hors de doute que l’on 
doive y avoir recours, lorfque l’on en eft attaqué. 

Mais malheureufement c’eft le petit nombre qui penfe de 
Ce tte manière. L’on croit ordinairement qu’il ne convient pas 
aux Médecins de fe mêler des maladies Vénériennes, 6c que 
^ Cu re de ces maladies dépend uniquement des Chirurgiens. 

* r efque tout le monde s’abandonne au préjugé commun j 
peut _ être même auroit - on fujet de penfer, que l’intérêt 
°l u ont les Chirurgiens d’autorifer cette Erreur populaire, les au- 
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roit portés jufques à prévenir en leur faveur les Magiftrats les plu§ 
éclairés. Car on eft bien perfuadé, que fi ces Illuftres Confier va*- 
teurs du Bien public étoient convaincus, que la fureté des Citoyens 
exige que ce l'oient des Médecins qui fe chargent de la Cure de 
ces maladies, & s’ils étoientinftruits des abus qui fe commettent 
dans le traitement qu’en font les Chirurgiens, leur Zélé s’anime- 
roit contre un préjugé fi funefte à la Vie des hommes. 

L’examen de cette Queftion devient donc néceffaire, pour 
détromper le Public qui s’égare fur fes proprés intérêts, ou du 
moins pour fuggérer à ceux qui font chargés de veiller à fa fu¬ 
reté quelques réflexions fur cette importante matière, qui par la 
qualité de fqn efpéce échaperoit peut-être à leurs, recherches ôc 
à leur érudition. 

• La Médecine eft un art impénétrable au vulgaire, & l’habi¬ 
tude où font les hommes de parler èc de juger des chofes qu’ils 
connoiflent le moins, a fait de cet Art une fiource inépuilable de 
préjugés, qu’il eft aufli difficile d’effacer, qu’il feroic impoflible- 
d’inftruire le Public des principes d’une Science aufli relevée. 

Mais il faut tout autrement penfer des perfonnes éclairées 
qu’il eft aufli aifé de faire revenir des préjugés communs, qu’il 
eft rare de les y voir tomber ; & c’eft d’ailleurs attaquer le mal 
dans fon origine, que de défabufer ceux en qui le public a ju- 
ftement placé fa confiance., & aux fentimens defquels il. fait gloire 
de fe conformer. 

De toutes les maladies qui attaquent le Corps humain il n’en 
eft aucune qui ne regarde directement les Médecins, & dont la 
cure puiffe avec fureté pour le public être remife en d’autres, 
mains. 

Le rétabliffement d’une machine compofée de refforts aufli 
délicats & aufli artiftement arrangés que le font les parties de 
notre Corps, eft fans contredit un des plus grands efforts donc 
l’Efprit humain foie capable j la connoiffance de fes dérangemens, 
que la Nature a myftérieufement cachée à nos yeux, ne nous les 
indiquant que par des fignes, qu’une expérience à la vérité 8>C 
une obfervation de plusieurs fiécles ont tranfmis jufques à nous,, 
exige dans ceux qui s’y appliquent une pénétration finguliére , les 
différentes propriétés des Médicamens, dont les effets ne font 
falutaires, qu’autant qu’ils font conduits avec la circonfpection la 
plus judîcieufe, font du traitement des maladies un Art que les 
Médecins eux-mêmes, inftruits comme ils le font de la ftrudure- 
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du Corps humain, de la nature de Tes dérangemens, Se de la 
qualité des remèdes, n’exercent, quelquefois qu’en, tremblant ; 
& il faut convenir qu’on ne peut être trop éclairé dans une pro- 
feffion qui traite de la Vie des hommes , Se dans laquelle les 
moindres fautes font de la dernière conféquence. 

Mais puifqu’il eft vrai de le dire de toutes les autres maladies, 
quel jufte motif auroit-on d’en excepter les Vénériennes ? 

Ces maladies , foit que l’on confidére leur eflènce, qui confifte 
dans une corruption corrofive dufucmême nourricier des Parties ; 
foit que l’on examine leurs lignes , qui font des plus équivoques ; 
foit que l’on falfe attention à leurs fymptomes, qui font des plus 
terribles $ foit enfin que l’on réfléchilfe fur la nature des remè¬ 
des employés pour les guérir, qui font les plus puiflans, Se par 
conféquent les plus redoutables, fi on commet la moindre faute 
dans leur adminiftration, ces maladies , dis-je , méritent fans 
doute l’attention la plus férieufe du Médecin le plus éclairé. 

En effet dans la Vérole, les accidens qui fe manifeftent à Ja 
furface du corps, ne font que de foibles indices du vice 6c de 
la corruption de l’intérieur. C’eft toute la Maflè des humeurs 
qui fe trouve infe&ée du venin le plus contagieux ; c’eft la 
Lymphe nourricière, c’eft à- dire la liqueur qui arrofe 6c qui pé¬ 
nétre le plus intimement toutes les Parties, qui s’arrête dans Ion 
cours 5c qui contracte l’acreté la plus corrofive, d’où nailfent 
des Douleurs affreufes dans la fubftance même de toutes les 
parties du corps, des Bubons, des Ulcères, des Caries, des 
Exoftofes, Sec. 

D’un autre côté les maux Vénériens ont des lignes qui leur font 
communs avec des maladies d’une nature toute différente. Les 
Praticiens de bonne foi ne peuvent fe dilfimuler la difficulté qu’il 
y a fouvent de diftinguer dans les perfonnes du fexe les différen¬ 
tes efpéces de Pertes blanches. La Goutte, les Rhumatifmes vio- 
lens 6c invétérés, les Taches, les Ulcères St les douleurs Scorbu¬ 
tiques , Sec. ont quelquefois avec les lignes de la Vérole une 
analogie, qui exige dans* ceux qui traitent cette dernière mala¬ 
die, non feulement la connoilfance des accidens qui lui font pro¬ 
pres, mais encore celle des maladies ,avec lefquelles elle pouroit 
être confondue par tous autres que par de grands Médecins. 

Les Complications, toujours dangereufes dans les Maladies* 
font dans celles-ci d’autant plus funeftes, que fouvent elles s’ac¬ 
cordent moins avec la nature des remèdes Antivénériens ^ Se ce- 
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pendant rien n’eft plus ordinaire que devoir la Vérole compli¬ 
quée avec la Phthifie, le Crachement de fang, la difpofition à 
l’Apoplexie, 8cc. fans parler de laGrolTelTe des femmes: Circon- 
ftances qui demandent des lumières fupérieures, pour éviter au¬ 
tant qu’il effc poffible tous les écueils d’un pareil traitement. 

Les autres maladies obfervent dans leurs cours une efpéce de 
régularité, leurs fymptomes font déterminés, leurs révolutions 
font connues 3 mais la Vérole eft un Prothée, qui change de 
forme dans les difFérens fujets qu’elle attaque. 

Enfin dans les maladies Vénériennes, il faut tôut prendre fur 
foi 8c tout attendre des remèdes. La Nature , qui ordinairement 
opère elle-même une partie de la guérifon, tandis que le Médecin 
agit de concert avec elle, ne paroît ici faire aucun effort pour 
fe foulager. Elle ne nous offre que corruption 3 6c fi elle agit, ce 
n’efl: que pour fe détruire. 

Quels fujets d’allarme ne pourois-je pas tirer de l’énergie 6c de 
l’efficacité desMédicamens mercuriels, lorfqu’ils font dirigés par 
un Jugement moins éclairé que celui des Médecins ! Les Coliques, 
les Dyfènteries, les Convülfions , les Paralyfies font les fuites or¬ 
dinaires de ces puiffans remèdes imprudemment adminiftrés 3 6c 
la fuffocation du malade fuit de près la Salivation, fufcitée fans 
précaution 6c pouffée fans mefure. 

Ce font cependant des maladies de cette importance que l’on 
abandonne aux Chirurgiens, ce font des remèdes de cett^nature 
que l’on confie entre leurs mains. Les plus prudens, que dis-je ? 
les plus prévenus contre les Médecins ne fe croiroient pas en fu¬ 
reté, s’ils n’a voient recours aux Maîtres de l’art, lorfqu’ils font 
attaqués des maladies les moins compliquées 3 8c l’on remet aux 
foins des Chirurgiens, des Corps dans lefquels la maladie a in- 
feété la partie du Sang la plus pure, a pénétré la fubftance des 
Parties, 8c s’efl: infinuée julques dans les Os mêmes 3 on remet à 
leurs foins des malades tourmentés par les plus cruelles douleurs, 
rongés par les Ulcères les plus fetides 6c les plus virulensj on 
leur abandonne avec fécurité une maladie, qui ne cède qu’à 
l’adminiflration périlleufe du plus puiflànt (a) des remèdes, 6c 
qui ne peut être guérie que par une fonte générale de toutes les 
humeurs du Corps, 6c par un renouvellement prefqiie entier de 
la fubftance des Parties qui le compofent. 

C’eft la remarque que faifoit un célèbre 8c fijavant Méde- 

(a) Le Mercure ou vif Argent, 
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cîn (a) d’Angleterre, en déplorant le fort des personnes attaquées 
de cette maladie, qui outre l’atrocité de leur mal, ont encore à 
effuyer les dangers, auxquels les expofe l’impéritie de ceux qui 
trompent le Public en fe donnant pour des guérifleurs. 

Il arrive même, par un funefte enchaînement d’abus, que les 
Chirurgiens entreprennent de préparer les Médicamens mercu¬ 
riels qu’ils employent, tandis que pour les emplâtres & les on- 
guens les plus fimples, ils font obligés d’avoir recours aux Apo¬ 
thicaires, qui par leur état, & par une étude continuelle de la 
Pharmacie, font les feuls fur la fcience 6c fur la fidélité defquels 
on puiffe compter dans la préparation des remèdes. 

Le Mercure, déjà fi dangereux entre les mains des Chirurgiens, 
lors même qu’il feroit artiftement apprêté, le devient donc encore 
bien davantage., par les mauvaifes préparations qu’ils en font fans 
fuivre d’autre régie ( b ) que leur caprice ; 6c il effc étonnant que le 
Public, quieft toujours la viclime des abus qui fe commettent en 
Médecine, ne fente pas qu’il convient auffi peu aux Chirurgiens 
de préparer des remèdes, qu’il fieroit mal aux Apothicaires 
d’exécuter des opérations de Chirurgie. 

Mais ,ces réflexions,que j’ai jufqu’à préfent expofées feulement 
comme des rail'ons d.e douter de la fcience des Chirurgiens , 8c 
comme des précautions contre la confiance aveugle que l’on met 
en eux, quel degré de force n’acquerent-elles pas, lorfque l’on 
voit ces fujets de doute 8c d’allarme fe réalifer tous les jours dans 
cette grande Ville? En effet, pour 11e parler que des malades, 
qui femblent échapés des mains de la mort, afin de publier les 
dangers qu’ils ont encourus, quel affreux fpe&acle préfentent à 
la vue ces prétendus convalefcens, qui fortent des Boutiques chi¬ 
rurgicales , femblables à des Squelets ambulans, les Dents vacil¬ 
lantes , s’ils ne les ont perdues, les Membres tremblans s’ils ne font 
paralytiques, affligés pour le relie de leurs jours, des plus facheu- 


( a ) Gualterus Harris. Tratt. de Lue Vene- 
re â î Quàm infelix igitur & mifera eft infeélo- 
y'm conditio , qui duplices fuftinent pœnas, 
hamnanturque tum atrociflimi morbi crucia- 
tibus , tum rudis agyrtæ ignorantiæ pericu- 
lofa: ! quafî levidimi quilibet affeétus peritiam 
niedicam jure efflagitarent, morbus vero ma- 
*irnè anceps , mcdullifquc penitùs infixus, 
cu ivis illitteraro poiïît tuto demandari ! 

, ( b ) C’eft aux Médecins à régler la prépara- 
tIOn ‘les médicamens mercuriels, de même 
qu’ils déterminent la compofition de tous les 


autres remèdes tant internes qu’externés. II 
eft peu de Facultés & de Collèges de Médecine 
dans l’Europe, qui pour répondre aux vœux 
des Magiftrats attentifs à la fureté publique , 
ou même par ordre des Princes, n'ajrcnt dref- 
fé des Difpenfaires que les Apothicaires font 
obligés de fuivre. Toutes ces Pharmacopées 
ont linguliérement preferit la préparation 
des médicamens mercuriels, & notamment 
le Codex Mcdicamentarius de la Faculté de Mé¬ 
decine de Paris, que le Parlement a revêtu de 
fon autorité. 
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fes infirmités par le remède qui devoit les guérir, & bien heu¬ 
reux encore dans cette extrême mifere s’ils ne confervent pas des 
reftes de leur première maladie. Mais combien plus déplorable efl: 
leur état, fi l’on confidere qu’un pareil traitement n*a peut-être eu 
d’autre motif que l’avarice de celui qui l’a fait ; ou fi l’on réfléchit 
que l’ulage du Mercure n’étoit devenu néceflàire qu’à l’occafîon 
d’une Vérole, produite par des remèdes mal adminiftrés, (a) & 
dont ces malades n’avoient d’abord que quelques préliminaires. 

N’y auroit-il pas lieu de reclamer le Minilfere des illuftres Ma- 
giftrats, qui font les dépofitaires de la Sûreté publique. L’avidité 
du gain, que femblent exciter ces maladies dans les Chirurgiens 
qui les traitent, ne juftifieroit que trop cette accufation , êt l’ex¬ 
périence ne l’autoriferoit pas moins , fi l’on fait attention aux 
hommes exorbitantes (b) qu’exigent certains Chirurgiens, pour 
traiter des malades de la Vérole qu’ils ont, êc fouvent même 
qu’ils n’ont pas (c). 

Les Médecins ont même remarqué dans cette maladie un 
Symptôme bien capable de favorifer l’avarice de ceux qui entre¬ 
prennent de la traiter, fans être d’une exacte probité. ( d ) C’efl: 
la crainte perpétuelle, où font ceux qui en ont une fois été atta¬ 
qués , de n’avoir pas été radicalement guéris : la moindre douleur 
de Rhumatifme, ou le moindre autre accident les perfuade auflî- 
tôt que le mal va reparoitre • ôcil elt aufli fréquent de voir les Chi¬ 
rurgiens profiter de la crédulité de ces malades imaginaires, qu’il 
efl pénible aux Médecins de guérir leur imagination de ce mal 
chimérique. 

On s’imagine peut-être que les Chirurgiens acquiérent par l’ha¬ 
bitude de traiter les maladies Vénériennes une Expérience qui 
leur fert de guide dans les cures qu’ils font > mais outre que l’Ex¬ 
périence la plus confommée ri’eft qu’une routine incertaine pour 
ne pas dire meurtrière , lorfqu’elle n’eft: pas dirigée par la pru¬ 
dence & par le difeernement, combien font à plaindre les malheu- 


(a) Les Praticiens fçavent que les plus lé¬ 
gères maladies Vénériennes dégénèrent fou- 
vent en Vérole par la mauvaife méthode de 
les traiter. 

(b) Il y.a tels Chirurgiens qui .prennent 
jufqucs à deux mille livres p6ur une maladie 
Vénérienne, & l’on peut dire que la façon de 
s’en faire payer, Cl.v.c:’ um in conclavi , ( com¬ 
me dit Harris ) remut i s arbitris , infedum te- 
neutçs fub imper/o quodam dej'ftfito vit* ac 


morth , efl: aufli odieufe que la fomme efl: ex- 
ceflïve. 

(c) C’efl: le (leur Devaux M' 1 Barbier-Chi¬ 
rurgien de la communauté de S. Côme, qui 
fait ce reproche à fes Confrères, dans les re¬ 
marques jointes à la tradudlion qu’il a faite 
d’un Traité fut les maladies Vénériennes , 
compofc par Charles Musitan Médecin 
de Naples. A Trévoux 1711. Tom. 7. pag. ? 3 r. 

(dj Freind , Hiû. de laMédccinc, p. i8t>. 
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reufes viétimes des expériences que font de pareils Obfèrvateurs ? 
îl s’agit de la Vie des hommes, 6c ils font des expériences fans 
voir ce qu’ils font Car il ne faut pas. s’abufer, il eft un Génie des 
expériences 6c des obfervations : la Nature toute découverte 
qu’elle paroit ne fe lailïè pas voir à tout le monde : ce n’eft qu’a_ 
près de pénibles études 6c de laborieufes recherches, que les Eh 
prits qu’elle a le plus favorifés, commencent à appercevoir quel, 
que chofe dans fes Myftéres.. 

Les belles Lettres qui en ornant refprit le rendent fufceptible 
des autres eonnoiffances, la jîîffeffe 6c la facilité dans le raifonne- 
nient que procure, l’étude de la Philofophie, l’efprit de difcufîion 
que fournir l’examen des. matières de Phyfiquc, la netteté dans 
les idées, la foliditédans le jugement, 6c l’étendue du génie que 
Communiquent toutes ces Sciences , en obligeant de concevoir 
de combiner, 6c deralfembler fous un feul point de vue tant de 
différentes matières, la ledure enfin des anciens Auteurs, qui nous 
rend propres les travaux des Médecins de toutes les Nations 6c de 
tous les Siècles, font les provifions que les Médecins amaffent pour 
fe mettre en état d’acquérir dans le traitement des maladies une 
Expérience éclairée. 

N’eft-il pas plus.fage de confier fa Vie entre les mains de 
Gens,, qui joignent à cette Expérience des lumières capables de 
guider leurs pas , 6c qui dans l’incertitude que l’on affede de 
reprocher à la Médecine, font certainement plus affurés que tous 
autres, par l’étude continuelle qu’ils font de la Nature 6c de fes 
refforts i 

C’eft donc les Médecins qui font feuls en état de pénétrer la. 
nature 6c les caufes les plus reculées des maladies Vénériennes, 
d’en débrouiller les figues équivoques par la connoiflànçe qu’ils 
ont de toutes les autres maladies, de dévoiler les différentes for¬ 
ces fous lefquelles elles femblent fe cacher, de concilier les re¬ 
nié des avec les différentes complications, de manier en Maîtres 6c 
de retourner de différentes façons les médicàmens les plus éner¬ 
giques, de foutenir enfin la Nature chancelante, en agifiant félon 
les vues qu’elle fe propofe elle-même dans la guérifon des au¬ 
tres maladies. 

Qu’il me foit permis d’ajouter à toutes ces raifons un autre 
niotif de la confiance due aux Médecins pour le traitement 
des maladies Vénériennes , ce font les fentimCns d’honneur 6c 
d une probité à toute épreuve, requis dans ceux qui fe mêlent 
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de les traiter : Sentimens que procure ordinairement une Educa¬ 
tion telle que les Médecins la reçoivent dans leur jeuneffe. 

S’il étoit poflible qu’il reftât encore quelque doute fur le droit 
que les Médecins ont de traiter les maux Vénériens, &c fur la 
confiance qu’ils méritent à cet égard , l’Hiftoire de cette cruelle 
maladie retracée fous des yeux fuffiroit pour en convaincre, & 
on conviendra facilement que ceux qui en ont de tout tems re¬ 
cherché les Caufes, approfondi la Nature, prefcrit les Remèdes, 
font les feuls véritablement capables d’en diriger la Cure. 

Sans examiner le fentiment de ceux qui croyent trouver dans 
les Auteurs anciens la defcription des accidens de cette maladie, 
il effc toujours vrai de dire, que dans ces tems reculés la cure de 
ces accidens prétendus véroliques étoit remife aux foins des Mé¬ 
decins , puifque c’eft chez eux (a) que fe trouve le détail de ces 
maladies & des Remèdes qu’on employoit pour les guérir. 

Mais.quelque puiffant préjugé que forme en faveur de cette 
opinion l’antiquité du libertinage, duquel les hommes ne fe font 
que trop abandonnés de tout tems, il eft certain que fur la fin du 
quinziéme Siècle, la Vérole fe manifefta de façoh quelle furpric 
egalement par fa nouveauté 4 e Peuple & les Médecins. 

Les différens noms (h) que les Nations différentes lui don¬ 
nèrent dans cet abord, en fe la reprochantes unes aux autres, 
font bien voir qu’elle leur étoit auparavant inconnue 5 &c le con¬ 
cert des Médecins voiiins de ce tems, (c) qui s’accordent à la 
décrire comme une maladie nouvellement apparue, &: dont la 


(a) Hippocrates Epidtm. lib. 5. Sctt. 3. 
GalenüS lib. 6. de lacis affeél. cap. de Colis 
ajj'eltibus. Idem. lib. de çompojit. Medicam. c. 3. 
ad Pudcndorum ajj'eflioncs. Mesues Medicinar. 
particularium cap. 3. de Sapbati. Avicenna 
Canonis Medicin.e lib. 4. feu- 7. Trait. 3. de cura 
Sahafati. Guilielm. de Saliceto , Profef- 
feur aVerone, en 1170, Chirurgia cap. 48. de 
Puftulis albis, Sifittris, &bonuptionibus qiuefiunt 
in virgâ & circa pr.eputium , propter coitem cum 
meretr/ce, velfœdâ, vel aliâ de caufâ. Bern- 
hardus Gokdonius , Médecin & Profef- 
feur de l'Univerfité de Mompelier, en 1303, £/- 
liiMédicinal Part. 7. cap. y. dePaffionibusvirg*. 
Guido de Cauliaco , Doélcur de Montpe- 
licr, en 13 y?, Chirurgiœtratt. 6. cap. 7 • de Cale- 
faliione & fœditate in virgâ propter decttbitum 
cum mv.litre fctidâ. Valescus de Taranta, 
Médecin de Montpclier , en 1418, Pbilonii 
Phamucut. lib. 6, cap. y. de ulceribus &pujiulis 


Pudcndi. Idem, Pbilonii Cbirurg. cap. 17. de 
malo mwftua. &c. 

(b ) Le mal de Naples, le mal François, le 
mal Efpagnol, le mal des Indes. 

(c) Nicolaus Leonicenus , célébré Mé¬ 
decin & Profell'eur à Ferme, qui vivoir du 
rems que la Vérole commença à paroître, 
Lib. de Morbo Gallico , Papiœ , 1 yo 6. Caspak, 
Torella , Médecin du Pape Alexandre VI. 
& depuis Evêque de S. Julie, Trait a tu de Pu - 
dendragïâ. Anton. Scanarolus , Mudncn, 
fis Mcdicus , Difputatiohe de morbo Gallico , 
Bcnoniœ, 1498, Anton. Benivenius ,célébré 
Philofophe & Médecin de Florence, en 1493-, 
Traliatu de abditis & mi candis morborum & Sa~ 
natknum eau fis. Petrus MavNARüus , Ve- 
ronenfis, Mcdicus, TraClatu 1. de morbo Galli . 
co. Joannes Aj.minar, Médecin Elpagnol 
& Profefleur en Médecine , Libre de morbo Gal- 
liC») Papjie 3 iyi£. Jacobus Catanius de 
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tradition populaire, ni les Médecins leurs prédéceflèurs ne leur 
avoient rien appris, prouve bien la nouveauté de fon origine. 

La Vérole, eft donc du nombre de ces maladies nouvelles, 
( a ) qui n’ont pas toujours affligé les hommes -, 8c c’eft à l’année 
1494 ( b ) que l’on doit rapporter l’époque de fa naiflance en Ita¬ 
lie, d’où elle fe répandît bientôt dans toute l’Europe , 8c enfuite 
dans les autres parties du Monde. 

C’eft auffi dans ce même tems, que les Médecins commencè¬ 
rent les immenfes recherches qu’ils n’ont depuis celle de faire fur 
cette maladie. Leur émulation, qui ne s’eft point ralentie dans 
la fuite, alla d’abord h loin , que dès l’année 1536, c’eft-à-dire 
quarante-deux ans après que cette maladie eut commencé à pa¬ 
raître , on imprima en un Volume ( c ) les Ouvrages des plus excel- 
lens Médecins de ce rems fur la méthode de la traiter : 8c trente 
ans après, ce Recueil confidérablement augmenté parut à Ve. 
nife (d) en deux Tomes in folio. 

Le nombre prodigieux de ces Ecrits 8c de ceux qui depuis font 
fortis de la plume des Médecins fur la même maladie, eft un té¬ 
moignage bien éclatant de l’application qu’ils ont toujours eue à. 
en décrire les fignes, à en oblerver les accidens, à expliquer les 
différentes formes fous lefquelles elle fe préfente , à en examiner 
la nature 8c les caufes, à rechercher les remèdes les plus puillans, 
à reffifier 8c rendre plus efficace l’ufage de ceux qui étoient déjà 
connus, à établir enfin des méthodes de guérir plus fures, moins 
dangereulès, 8c moins cruelles. 

Les Médecins traitèrent d’abord cette maladie , comme on 
avoit traité jufques alors les maladies delà Peau. ( c ) La faignée. 


Lacumarcino , Gcnucnfis artium & Médi¬ 
an* Doctoi-, traélatu de mono Gàllico. Joan- 
Nes Devigo, Médecin du Pape Jule II 
de mono Gai lieu, Lugcl. i f 18. &c. 

(a) I,c Rachitis, auparavant inconnu, parut 
dans la partie.Occidentalé de l'Angleterre vers 
l’année 1640 , Glissoniüs , Tniéh de Kacbi- 
t 'dc , c.tp. 1. Le Scorbut, inconnu aux Mcde- 
t insGrecs& Arabes, éclata à la fin du ryt. fié-' 
c le, Freind , Hifl. de la Médecine. La Sueur 
Angloife commença à paroitre en Angleter¬ 
re l’an 1485 , Freind , nid. La Cocluclic pa 
r w pour la première fois en 1414 , Meze- 
, Hifl. de France. La petite Vérole & 
la Rougeole parurent au commencement du 
rot. fiécle , 8c étoient'incônnucs avant les 
^■tedecins Arabes Rhases , Mesue, Avi¬ 


cenne, qui en ont les premiers donné la 
defcription , &c. 

(b) Sous le régne de Charles VTI. & 
fous ie Pontificat d’Alexandre VI. pendant 
la conquête que ce premier fit du Royaume 
de Naples; 

, (c) Modai Gallici eonfideratio exquifiridi- 
ma a variis ii dcmque prarftantiffimis'Medi- 
cis conlcripta , ïi-lfitee , i f , in 8°. 

(d) De tnoibo Galüco omnia quæ extant 
apud omnes Medicos cujufciunquè nationis 
in unum corpus redaéta , in quo de Ligno 
indico , Saltaparillâ, Rad.ce China; , Argento 
vivo, cxterilquc rebus omnibus ad hujusLuis 
profligationem inventis difFufillima traélatio 
habetur , Venetiis ,0166. 

(c) LbomcÆqÆLübro de Epidemiâ quair. 
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le Régime adouclffant, le Bain, les Altérans, les Purgatifs fu¬ 
rent la bafe de leur méthode, &c les Onguens qu’ils prelcrivoienc 
pour le panfement des Ulcères & des Püftules, étoient ordinaire¬ 
ment compofés de Médicamens déterfifs 6c defféchans, aufqueR 
quelques - u’ns ( a ) ajoutoient un peu de Mercure ou de Su¬ 
blime. 

L’infuffifance de cette méthode, qui' ne fâifoii: tout au plus 
que\pallier le mal, eçga'gea bientôt les Médecins (b) à joindre 
des recèdes plus efficaces à ceux qu’ils avoient employés jufques- 
alors, 6c NphfHnation de la maladie les invita à avoir recours aux 
Friélions mercurielles , recommandées par les Médecins Arabes. 
( c) dans les maladies de la Peau les plus rebelles. 

Mais la crainte qu’ils avoient que le Mercure n’ulcérât lés gen¬ 
cives 6c la gorge, qu’il n’ébranlât les dents, 6c qu’il ne procurât, 
la falivation, comme quelques Médecins ( d ) l’avoient déjà re¬ 
marqué longtems auparavant, le leur faifoit preferire en petite 
( e ) quantité $ 6c encore en modéroient-ils les effets par l’ufige 
des Purgatifs, (f). en détournant vers les Inteftins l’affionavec.' 


liait morbum Gallicum , Galli vm Ncapolita- 
n :m vacant. Torella , tract, de Pudendagrâ. 
Hem, inCdnftliis adverfus Pudendagr.SsB AT. 
Aquilanus-, célébré Médecin qui vivoit en 
i f08, trait. de Morbo Gallico , cap. 3 . Nata- 
ïîis Momthesaurus , Veronenfis Medicus, 
trait. de Dijpofitiouibus quas vu!go Mal Fran- 
tyofo appellant, cap. 6. Benivenius , trait, de 
Marbo Gallico , dans f° n l> vre de abditis mor- 
borum Caujis. Maynardos , trait. 1. de Mar¬ 
io Gallico. Laurentius Frisius , Médecin 
Allemand Seftateur d'Avicenne y trall. de cu- 
randis Puftults , ulceribus , & dolor/bus morbi 
Gallici. 

( a) Torell a ,Trait.de Pudendagrâ. Idem, 
trait, de ulceribus in pudendagrâ. Monthe- 
saurüs, trait, de morbo Gallico. Maynar- 
dus , irait. 1 . de morbo Gallico , cap. 3.. 

(b) J. Almenar. Coradinus Giltnus, 
Artium & Médecin* Dolior. Joannes Bene- 
dictus , Médecin Allemand. Wendelinus 
Hock de Bracknau , Médecin de l’Univers 
fité de Boulogne. Georgius Vella, hrixien- 
Jts Phyficus. 

(c) Mesüe, toc. ch. de Saphati. Idem, 
Antidatant cap. n. de unguentis ad Scabicm. 
Rhases \lib. {. de re medicâ ad Regcm Al- 
manforem , cap. 18 .de Pruritu Scabie & magnis 
fytfittlis. Ayicenna j loco ch. cura Sabafa - 


ti. Tdcm yibid. cap. 6. dé curâ Scabiei & pru- 
ritus. 

(d) AlsAharaviü:s , Médecin Arabe qui.* 
vivoit dans le douzième lîécle, lib.Praliic.e 
trait. 30. cap. 3. de Linttione corporis Argents 
vivi , dit qu’il a viVfouvcnt arriver après l’u- 
fage des cmguens mercuriels l’enflure de la 
bouche, de la langue, & du golïcr, accom¬ 
pagnée de corrofion Sc de mau*aife odeur, & 
il traite de la cure de ces accidens. Guy de 
Ghauüiac, trait. 6\ cap. j.ditque l’onguent- 
Sarrazin, qui eft un onguent mercuriel dont 
il donne la defeription , fait fortir les fuper- 
fluités parla bouche en bavant, fi on oingtr 
feulement lés extrémités depuis le coude & 
lé genoux. Theodoricus, Moine, habile en 
Médecine & en Chirurgie, & Evêque de Cer- 
vie, qui vivoit en 1180 , Cbirurgite , hb. y. cap. . 
49. de malo mortuo , propofe comme un remè¬ 
de alluré dans cette maladie les fri&ions avec * 
les onguens mercuriels, dont il donne plu- 
fieurs deferiptions, & qu’il ordonne de con¬ 
tinuer jufquesàce que l’humeur flue par la- 
bouche. 

(e) Corad. Giltnüs in opufeulo de mor¬ 
bo Gallico. J. Benedictus, lib. de morbo Gai-, 
lico , cap. 4. 

(f) Almenar, lib. de morbo Gallico , cap. 4. 
Wmndu. Hoc* de Brackbnau , Mentor 
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laquelle il ïe porcoit ordinairement à la bouche. 

Jacques de Catane (a) paroitêtre le premier qui adopta 
la Salivation , & qui reconnut véritablement que rien n’étoit plus 
capable que le Mercure, de réfoudre les duretés pierrcufes qui fe for¬ 
ment dans cette maladie, & d’appaifer les douleurs cpuc caufent dans 
les Membranes & dans les Mufcles de pareilles concrétions : il indiqua 
les précautions qu’il faloit prendre, il fefervit de la méthode (b) 
ancienne comme d’une préparation à l’ufage du Mercure, & il 
fit voir en génie fupérieur , que les mauvais effets que les Eridions 
mercurielles avoient produits entre les mains de quelques Empi¬ 
riques, (c) ne dévoient pas empêcher d’en efpérer d’heureux lue- 
cès, lorfqu’elles feraient employées par des mains plus gavantes 
& plus éclairées. 

En effet, quelques efficaces que foient les remèdes, leurs bons 
effets dépendent toujours de la prudence de ceux qui les preferi- 
vent ; & s’il eft avantageux de connoî-tre des médicamens falutai- 
res & fpécifîques, 1* on peut dire que cet avantage confifte princi¬ 
palement dans la fcience de les placer à propos. Il n’eft que trop 
commun de voir les remèdes qui paffent pour les plus exceUens , 
tels que l’Opium, le Kinkina, l’Emétique , &c. devenir meur¬ 
triers (d ) entre les mains de ceux qui, inftruits dès leur tendre 
jenndlè, à manier feulement le rafoir & la lancette , s’érigent en 
Médecins confommés, foit par l’ambition d’exercer une profef- 
fion Supérieure à leur état, foit par la facilité avec laquelle le 


ê ra five tnClntu de ctiups , prœfervativis, régi- 
mine , & cu'â morbi Gallici, Vendus , i f oi , 
* a P- if. Georg. Vella , opufeulo de morbo 
■Gallico. cap. 7. 

(a) Jac. Catanetjs , traiï. de morbo Gal- 
l ico , cap. 7. de curatione morbi gallici per admi- 
H'ftcaiioncm Malagmatum. 

(b) Idem ibid. Il preferit dans les Chap. 
précédons la manière de traiter la Vérole, 
par la Diette , la Saignée , les Digefti.fs, lès 
Evacuans, l’ufage des Vipères, &,lc Bain. 

(c) Torella, Dialogo décolore inpudcn- 
■dagrâ , déclame vivement contre la Salivation 
& les friéHons mercurielles employées de Ton 
tems fans méthode & fans précautions, & il 
S'te plufieurs exemples des effets meurtriers 
qu'elles avoient produites fur les perfonnes de 
j; première diftinétion. tntcfpciuntyr botniucs, 
uit-il, non moriuntur. Benivenïws traCi. de 
Morb. Gallico , déclame rie même contre les 
Mictions mercurielles. 


(d) Les Magiftrats ont été plus d’une foi* 
obligés de punit de Pareils excès, en défen¬ 
dant aux Chirurgiens deiemêler du traite¬ 
ment des maladies, & récemment la Senten¬ 
ce contradictoire du 17 Mars 1735 , qui réi¬ 
tère ces défenfes à un des Maîtres Barbiers- 
Chirurgiens de la Communauté de S. Côrne» 
auffi-bien qu’à tous fes Confrères , & qui pour 
être contrevenu aux Statuts de la faculté de 
Médecine de Paris, le condamne à 100 liv. 
d’amende. Mais il elt tyien trille qu’il faille, 
pour procurer de pareils réglemens, des ac- 
cidcns auffi tragiques que celui du malade 
qui eft mort en convulfions dans l’effet des 
remèdes , que lui avoit ordonné mal-à-pro¬ 
pos ce Chirurgien. Des abus aufTi fréquens 8c 
auffi notoires mériteroient bien une attention 
Gngulicre , pour en prévenir efficacement 
les dangereux effets. Seroit -il permis d’ajour 
ter qu'il femblc que les Facultés & Colleges 
dè Médecins, occupés comme iis le font au 
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Public abandonne inconfidérément fa vie à quiconque a feule¬ 
ment la témérité de s’annoncer pour Médecin , foit enfin parce 
que la Chirurgie qu’ils ignorent, ne leur fournit pas les moyens 
de fubfifter. 

Les Médecins qui fui virent, tels que Jean Devigo ( 3 ) Mé. 
decin du Pape Jule II, Jacques Beranger. célébré Profeffeur 
de l’Univcrfité de Boulogne , accréditèrent encore l’ufage des 
frictions mercurielles & de la fàlivation , par des recherches & 
des expériences multipliées, dont le fuccès confirma l’efficacité 
de cette méthode. 

. Ç’eft ici où l’on peut fixer l’époque de l’ufurpation des Chirur¬ 
giens , au fujet du traitement des maladies Vénériennes. Lané- 
ceffité d’adminiftrer les fri&ions, obligea les Médecins à fe fer- 
vir de leur miniftere pour appliquer les Onguens mercuriels, en 
feréfervant la dire&ion de la cure. Mais le Public , qui ordinai¬ 
rement ne pénétre gueres au-delà de l’écorce , ne mit bientôt 
plus de différence entre la Main qui frotoit , & le Génie qui 
en devoir diriger, l’opération. On crut qu’il luffifoit de fçavoir 
oindre un malade pour le fçavoir guérir. D’un autre côté les Chi¬ 
rurgiens admis dans le traitement de cette maladje penférent à 
fe l’approprier. Lalecurité & la préemption, qui accompagnent 
toujours le défaut de lumières, leur fit croire qu'ils étoient affez. 
habiles pour agir fans le fecours des Médecins. La confiance qu’ils 
avoient en eux-mêmes leur attira infenfiblement celle du Public j 
d’autant plus aifément, que la plupart des perfonnes attaquées de 
cette maladie, découvrent plus volontiers les fuites facheufes de 
leur dérangement, à des Chirurgiens, qu’à des Médecins, dont 
la fcience & la gravité leur impriment apparemment un certain 
refpeff, accompagné d’une honte mal placée qui leur devient 
funefte. 

Le Gayac qui fut en fuite apporté des Indes, fournit aux Méde¬ 
cins matière à de nouvelles recherches. Ils s’appliquèrent auffitôt 
( h ) à en connoitre la nature & les qualités, ils en décrivirent l’hi- 
ftoire, (c) ils indiquèrent le choix qu’on en devoit faire, ils pref- 

(b) Leonardos Schmaos , Med. Doit. 
Lucubratiunculâ de Morbo Gallico & cura 
ejus noviter repertâ cum ligno indico , Au- 
gufl.e, i f 18. 

(c) Jacosos Abetwencourt , Rotbcmag. 
Med. novâ Penitentiali quadragelimâ in nio r- 
bum gallicum Jlîve venereum , Paris. 1/17, 
§. de ligno Gaiaco j ejusnaturâ, ac per ipfum 


fervicc du Public, devroient erre dilpenfes de 
loutenir de longues & fâcheufes procédures, 
d’épuifer leurs fonds, & de contracter même 
des detres, pour foutenir des droits, qui n’ont 
d’autre motif quç la fureté des Citoyens, & 
dont le public retire la principale utilité. 

(a) Jo/n. Devigo , trait, de Morbo Cai- 
iiïo, /.#?*/, x8. 
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Crîvirent la manière de préparer & de faire prendre aux malades 
la Décodion de ce bois ; 6c quoique cette manière ait été la plus 
ordinairement employée, le Gayac prit entre leurs mains toutes 
les formes dont il étoit fufceptible. Ils le donnèrent en Poudre , 
çnEleduaire, ils en firent un Syrop , un Extrait, un Vin fermenté. 
Us en préparèrent la Décodion avec le Vin j ils en composèrent des 
Liqueurs diftillées$ ils déterminèrent les Dofes de ces différentes 
préparations, & défignérent les cas dans lefquels elles dévoient 
être préférées les unes aux autres ; Us préparèrent les malades par 
des remèdes préliminaires, capables de rendre les humeurs plus 
dociles à l’adion des Sudorifiques 3 ils établirent le régime con- 


curatione. Nicol. Poli , Mcdic. PrjfcJf. & 
Cafarea Majejt. Pbyficus , libello de cura mor- 
bi Gallici per lignum Guajacanum , BafiL 
1336. Anton. M#sa Brassavolus , Mé¬ 
decin de ferme en if ?4 , trait, de morbo 
Gallico. Idem , in refponfis ad quæftiones 
Alexand. Fontanæ , de ligno Indico. 
Hieronym. FracastoR , Veronenfis Med. 
Pauli III. Pontif. Max. arebiat. en i r r 5 • Sy- 
philidis, five de morbo Gallico lib. 3. Idem, 
de Morbis contag. lib. 3. cap. 10. de curâ 
Sypliilidis feu morbi Gallici. Aloysius Lo- 
1: £ K a , Efpagnol , Médecin de Charles-.Qutrit , 
«adatu de morbo Gallico cap. 4. & feq. de 
ligni Sandi qualitatibus, & vittuce ejus in 
curâ morbi gallici.. de modo parandi ægro- 
tum & lignum Sandum.. de modo fumen- 
di decodum ligni.. de aliis parandi ligni 
Sandi modis.. de vino ligni, & Pilulis è Li¬ 
gno paratis. Nicolaus Massa , célèbre 
Médecin de ènifequi vivoil eu 13 3 6, Libro 
de morbo Gallico , Venétth , 1 y<S 3 , trad. 3. 
cap. z.&feq. de ligniIndici conditionibus.. 
de virrutibus ligni Indici. . de Regimine 
cbfcrvando in curâ per lignum Indiçum.. 
de modo præparandi lignum Indicum ad eu- 
iationem morbi gallici.. de modo fumendi 
decodum ligni Indici, &c. Joan. Manar- 
■ons , Médecin & Profef. à Ferme, Epift. Mé¬ 
dicinal. de Ligno Indico , BafiL 1)4®. Al- 
p Honsus FeRRus, Neapulit. artiim & Medi- 
ei>ite Doctor, cradatu de morbo Gallico & li¬ 
gni Sandi naturâ ufuque multiplici, Bafit. 
>118, lib. r. de Eledione & præparatione li¬ 
gni. . d e vivendi ratione in curarione per li¬ 
gnum Sandum .. quomodo decoquattir li¬ 
gnum & varia: illius decodiones. Idem , lib. 4. 
de vini exhibitione.. de vini præparatione ex 
ligno Indico & regulis in câ obfervandis. An¬ 


ton. Gallus ,Mcd. Poét.Paris. trad de Li¬ 
gno Sando non permifeendo , Paris. 1340 , 
cap. 4. de Ligni Sandi dote , naturâ, viribus. 
Benedict. Victorius Favbntinus , célè¬ 
bre Médecin & Profcjjeur de l’Vniverftté de 
Boulogne , qui vivait en i 340, Libro de mor- 
bo Gallico, cap. 8. de gallici morbi curâ per 
Potum decodi ligni Guajaci. Leonard. 
Fuchsius , Med. & Prufif. à Tubingc , in 
Appendice ad 3. libros de curandi ratione, 
Lug. 1348, cap. de morbo Gallico. Joan. 
Bapt. Mont anus Profef. de Med. à Padoue. 
in Confiait. Mcdic. de morbo Gallico, B.ifi- 
leœ , 1 337. Anton. Francantianus , Med. 
de Padoue , qui vivait en 1340 , Lib. de morbo 
Gallico , Bo/itmice , 1564. Gabriel Fallo- 
pius , Medicus & Profef. Patavinus, trad. de 
morbo Gallico , Venctiis,, 1363, cap. 39 * & 
feq. de naturâ Ligni Guajaci.. de præpata- 
tione ligni. . de djecodo ligni.. de tenipore 
& quantitate exhibendi decodi.. de iis quæ 
viranda funt.. de corrigendis accidentibus 
fupervenientibus in potu ligni Guajaci.. de 
vidùs ratione, &c. Petr. Haschardus, In- 
julanus Mcdic. trad. de morbo gallico, U- 
vanii , 1334, cap. 4. de ligni Guajaci elec- 
tione, naturâ , viribus... de modo parandi 
dccodum ligni... de regimine eorum qui 
ligni dccodum allamunt. Petr. Andréas 
Matthiolus , Seaenfis Medic. & Arcbiatcr 
Cœfareus , Epiftol. Medicin. lib* 1. Ludg. 1f 6+. 
Idem, Dialogo de morbo Gallico. Nicol, 
Monardes , Médecin Efpagnol , qui vivait 
en 1336 , fîmplicium è novo Orbedelatoruirt 
Hiftoriâ, Antucrp. 1 395 - §• de Guayacan. 
Guillelmus Rondeletius , Acad. Monfi- 
pcl. Profef. & Canctl. en 1330, tradatu de 
morbo Gallico. Benedict. Kimvs,Pbil. & 
Medicus , eu 1333, trad. de morbo Gallico, 
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venable, confiftant à exténuer & deffécher le corps par la Dîettff 
la plus auftére, en même tems que l’on épuife par les fueurs la 
lymphe imprégnée du Virus vérolique ; Ils proportionnèrent avec 
fagelfe la févéricé de ce régime aux différentes circonftances 
des âges , des fexes , des tempéramens ; Ils propoférent les 
moyens de remédier aux accidens qui peuvent furvenlr par l’u- 
fagedu Gayac. Quelques-uns craignirent (a) d’en altérer les ver¬ 
tus par aucun mélange 5 d’autres (l>) le joignirent avec des Pur¬ 
gatifs, des Aromatiques, des Plantes altérantes. Ils appliquèrent 
enfin fur les duretés & fur les parties douloureufes (c) l’écume 
qui fe forme pendant fa décodHpn j ils tirèrent même (d) l’huile 
de ce bois, éc l’employèrent avec fucces dans les Panferaens, 
pour déterger les ulcères & pour guérir la carie des os. 

La Squine, la Salfepareille , le Saffafras parurent fucceflîve- 
ment fur la Scène, & les Médecins (c) commencèrent d’abord 


§. Guajaci ligni natura , vires, régula vcra Nicol. Machellus , Mutinenfis Med. en 
conficicndi & propinandi deco&um Guaj.aci.. 13 6 f , trad. methodico de Lue venereâ. Leo- 
exhibitionis terminus., vidûs ratio diverfa. nard. Botallus, Med. Rcgius , en 
JoannbsFernelius , Doédc.ur de la Faculté de Trad. de Luis venerea: curandæ ratione cap. 
Pam,&premier Med. d'Henri II. qui vivoit en [ 19. de fudoribus. Guillelmus Ballonius , 
tff8, Libro de Luis venerea: curationc per- Med. Parificnfis, en r f 7 f , in confiliis Me- 


•fediflimâ , Antucrp. 1379. cap. 10. & leq. 
Guajaci nomen & delcriptio . . vires.. prx- 
paratio,. curatio perGuajacum iplius Luis ve- 
nereæ alexipharmacum. Francis. Frizime- 
xica , Do51. Medicus & Profcf. Patavinus , 
en i;f9, Trad. demorbo Gallico. Alexand. 
Trajanus Petronius , célébré Philosophe 
& Médecin à P'emfc , qui vivoit en 13 34, trad. 
de morbo Gallico, Ve net iis , 1 fAtf, lib. }. de 
prxparationibus ad ufum Ligni Gua ; aci.. Lib. 
4. de Ligno Gajaco & regimine. Bernar- 
dinaTs T omitanus , Phil. & Med. Patuvi- 
nus ■> trad. de morbo Gallico , lib. 1. de Li- 
gnis quorum decodis utimur jn jre gallicâ. 
Michael Joan. Paschalius , Med. Va- 
lentïnus , trad. de morbo Gallico, Syrupus è 
dccodo ligni Guajaci.. aejua Ligni Guajaci.. 
■vinum ligni Sandi. Prosper Borgaru- 
Tius , Phil. & Med. methodo de morbo 
Gallico cap. 14- de ligno Guajaco, ejus de- 
codo, & iis qux ipfi conneduntur. Au Ge¬ 
nius Ferrerios , Médecin de Touloufe , 
trad. dePudendagrâ Lue Hifpanica, Antuer- 
pt.<■ , 1464 , lib. 1. cap. if. de Ligno Indico. 
& cap. at. de Liquorîbus diftillatis. Anton. 
Ghaimeteüs , Med. Dofl. lib. de morbo 
Gallico, Parif. 1^4. cap. 1. de ufu aquæ 
sPJ^ÜofbpliicîB, & cap. 3. de ufu Ligni Indici. 


dicis de Luc venereâ, Lucas Ghinus , Med. 
Potion, de MorbiNeapolitaniçurandi rwione 
perbrevi, Spira, if88. 

(a) Ant. Gallus , de ligno Sando not» 
permifeendo. Rondeletius , trad. de mor¬ 
bo Gallico. Haschardus , trad. de morbo 
Gallico. Montanus , tradatu de morbo Gal¬ 
lico , B.tfile.e , 1 f f8 . BorgArut.ius , metho-i 
do de morbo Gallico, cap. 14. 

(b) Nie. Massa , trad. 1. de morb. Gallico, 
Brassavolus, tradatu de morbo Gallico. 
Fallopius, Trad. de morb. Gall. cap. 47. 
de compofitis decodionibus ligni Guajaci. 
Petronius , lib. 4. de morbo Gallico. Al- 
phons. Fe r ru s, tradatu de morboGallico, 
lib. r. & 4. Ferrerius , lib. 1. de Pudenda¬ 
grâ, cap. 1 r- Rinius , trad. de morbo Gal¬ 
lico. Tomitanus, trad. du morbo Gallico. 
Chalmeteus , lib. de morbo Gallico. 

(c) Manardus , Nie. Poll , Fracas- 
tor , Lobera , Brassavolus , trad. de 
morbo Gallico,F allopius , FoCHsius , Fr. 
Frizimelica, loris indicatif. 

(d) Brassavolus, in qurftionibus Ale¬ 
xand. FoNTANit. Matthiolüs , dialogo 
de morbo Gallico. 

(c) Lobera, trad. de morb.Gallico, cap. 17, 
de Herbâ Chinâ# Zarfaparillâ. Brassavo- 
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a en examiner les vertus, & à en rendreTufage falutaire en 
prefcrivant la manière de les adminiftrer. La nouveauté leur 
donna quelque relief, mais les Médecins fe contentèrent par la 
fuite de les joindre enfemble, ou avec le Gayac, pour en corn- 
pofer les Ptifanes fudorifiques. 

L’attention de quelques Médecins (a) alla même jufques à re- 
Gherclier fi l’Europe ne produifoit pas des remèdes capables de 
guérir les maladies Vénériennes 3 ôc l’expérience guidée par l’a¬ 
nalogie leur enfeigna, que les vertus fudcwdfiques de quelques bois 
( b ) & de quelques racines.qui eroiïTenr dans ce pays, pouvoient 
en quelque façon fuppléer à celles de cesMédicamens étrangers. 

A -ces remèdes fudorifiques pris intérieurement les Médecins 
en joignirent quelquefois d’extérieurs 5 je veux dire les Etuves & 
les Parfums de différentes efpéces dont ils fe fervirent. (c) La 
chaleur d’un lieu fort étroit, dans lequel on renferme le malade 


l us, ttaift. dcRadicis Chinx Alfa, Nie. Mas- 
SA i De morbo Gai. Traéi. 3. cap. io. de ra- 
Salfxparillx & ejus virtutibus in morbo 
«aüico., de præparationc decoifti iplius & 
^gulisobfervandis per illias ufum. Idem, ibid. 
Ca P; h. de radice China;., de modo & re- 
gulis in hoc curationis modo obfervandis. 
•Andr, Vî s Al iv s , célébré Anatomifle- & 
premier Médecin de Charles y. & Philippe II. 
Kois d’Efpagne , De radice China; Epiftolâ , 
fa quâ inferta fantde Sarraparillâ fab-finem 
Jionnulla, Vendus , ip4i, de China: hiftoriâ, 
decodH parandi modo., rationc propinandi 
r »dicis Chinx' deccdli , &c. Hieronymus 
Cardanus , Med. Prof, Bomnicnfis , lib. de 
jpynâ’ radice feu de decodtis. Bàjilea. if'fÇ. 
I'al lopiu s, tradi. de morbo Gallico, cap; 
6o * de radice Cina.. de præpararione de- 
Cinx. Idem , ibid. cap. 3. de Salfapari 1 - 
Ja - de modo conficiendi dccodlum Salfx.. de 
Vl *U8 ratione & cura fymptomatum fuper- 
Vî nientium in potu Salfx. Rondbletiüs , 
tr aft. de morbo gallico, §. de Radice Echina, 
præparatione, & diæta. Ferrerius , de 
^adendagrâ lib. 1. cap. 17. de Chyna, & cap. 
I8 - de Spartâ parillâ. Petronius , tradl. de 
jjaorbo Gallico lib. y; de Salfxparillx & rad. 
China; ufu, parandi modo, regimine. Tomi- 
, lib. z. de morbo Gallico cap. 16. de 
China & SaKaparillâ. Garcias ab Horto , 
lu fitant<s & Proregis indiarum Archiater, 
ptomatum apnd Indos nafeentium Hiftor. 

i.cap. 38.dcChinx radice, Antucrp. if74. 
CaRis TOPHC)RÜS A Costa , Med. Doit. 


Medicamentorum in Indiâ orientali nafeen- 
uum libro , §. de radice Chinx. Antucrp. 
if93^ Monardes , fîmplicium Hift. §. de 
China ; idem , ibid. §; de Carcaparillâ ; Idem , 
ibid. de Ligno Salüàfras, ejus Hiftoriâ , na¬ 
tales , deleiftus , faculcates , decoifti parandi 
ratio , ufus. Joannes Schenckius , Méde¬ 
cin de Fribourg. Qbfcrvationunr Médicinal, 
lib.^tf. de Lue venereâ per Salfamparillam cu- 
rata. Frai/cof. 1 66p. Chalmetbus , lib. de 
morbo Gallico cap. 4. de modo utendi radice 
Chinx. Botallüs , de luis venereæ curandx 
ratione cap. 19. 

(a) Fracastor, de morbis contag. lib. 3. 
cap. 10. Petronius , traétecûsde morbo Gal¬ 
lico lib. 7. cap. 14. de indigenis morbi galli- 
ci rcmediis.- FriximelTca , rraft. de morbo 
gallico. Ferrerius , de Padendagrâ lib. 1. 
cap. zo. de Junipero noftratibufque reme- 
diis. Ghinus, traét. de morbo Neapolita- 
no. 

(b) Les Bois de Genièvre, de Bouis, de Frê¬ 
ne, de Citronier.de Pin , de Cyprès : les Ra¬ 
cines d’Ache, de Gentiane, de Bardane, &c. 

(c) Rondeletius. Traél. de morbo Gall. 
§. de fuffumigiorum ufu ad fudores moven- 
dos. Marinus Brocardus , Philofophus &■ 
Medicus venetus, traift. de morb. Gallico. Her¬ 
mann us Boerhaave , Pnfcffeur de Médecine 
à Leyrfe, dans la Préface qu’il a mife à la tête' 
de la nouvelle Edition de l’Aphrodifiacns , five 
operum de Lue venereâ à Mcdicis confcripto-- 
rum colle&io , per Aloyfium Luifinum , Uà- 
nenfem Medicum, Lugd. Batav. 171$. 
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avec de la braife allumée, relâchant le tiffu de la Peau, détermine 
les Humeurs vers la fur face du Corps. Les Parties vives 8c péné¬ 
trantes qu’infinuent de tous côtés dans le Sang, Toit la fumée 
d’une décodion de Plantes aromatiques jettée fur des briques 
rougies au feu, foit les vapeurs de quelques Drogues réfineufes 
brûlées fur les charbons, foit la flamme de l’Efprit de vin, 

( comme le prefcrit le célébré M. Boe&haave ) en augmentant 
le mouvement du Cœur & des Arteres, provoquent des fueurs 
abondantes, 

Quelques Partifans que trouvèrent les Sudorifiques , 8c furtout 
le Gayac, parmi les Médecins ( a ) qui le regardèrent comme le 
véritable fpecifique de la Vérole j l’efficacité du Mercure le 
rendit toujours recommandable auprès du plus grand nombre ; 
( b ) & les Médecins ne ceflèrent de le prefcrire auffi-bien que le 
Gayac, en fe fervant de l’un ou de l’autre, fuivant les différentes 
circonftances, 8c fuivant les différents degrés de la maladie. 

Un autre moyen que l’on employa pour procurer la Salivation 
fut les Fumigations mercurielles: c’eft-à-dire on fit recevoir aux 
malades la vapeur du Mercure ou du Cinabre que l’on bruloiç 
fur les charbons ardents j 8c les Médecins, (c) qui les premiers 
nous décrivirent cette méthode, indiquèrent la manière d’y prç- 


(a) J.Manardus, Ant. Gallus, Mon- 
tanus , Fallopius , Fuchsius , Ferrus, 
Francantianus , Hasardus, Ferrerius, 
Tomitanus , Macheilus , Loc. c/tatts. 

(b) J. Ai>EThjENCOURT,Novâ Penit. qua- 
d.rageûmâ, §. de aquâ argenti feu Hydrargy- 
ro.. de illinimentis. Idem, Dia’ogo aquæ ar¬ 
genti ac ligni Gajaci colludtantium fuper 
înorbi venerei curationis prælaturâ. Fracas- 
tor , Syphilidis lib. r. idem, lib. 3. de morbis 
contagiofis. Lober a , trait. de morbo Gallico 
cap. 9 ."de unitionis fuffumigiiquc ordine.Nic. 
Massa , lib. de morbo Gallico, trait. 4. Bras- 
savolus, trait. de morbp G ail. Fallopius, 
trait, de morbo Gallico, cap. 7 6. de inunclionc 
ex Hvdargyro. Bsned. Victorius , lib. de 
morbo Gallico,cap. 7. de Gallici nrorbicuratio¬ 
ns per umàiones Sc linimt nta ex mcrcurio 
confeita. PetR£»N1US, tradl.de morb.Gallico, 
lib. 6. cap. f. de modis & viribus unguenti ex 
argentovivo.. de ufunngucntorum ex argen- 
roVivo.. de occafione adminiftrandi unguenti 
ex argento vivo. Matthiolus , dialogo de 
morbo Gallico. Ferrerius , lib. i.de Puden- 
dagrâ,caj. 11. $ fçq. de Inunitionibu?.. de 


curandimodo ex prædiitis omnibus compofi- 
to.. quæ remedia,quibus perfonis. ætatibus, 
temperaturis magis minùsve conveniant, 
Rondeletius, trait, de morb. Gallico §. do 
unguentis.. de morbo inveterato. Broc ar¬ 
dus, trait. de morbo Gallico. Rinius, trait, 
de morbo Gallico. Paschalius , trait, de 
morb. Gallico. Borgarutius , Meth. de 
morbo Gallico, cap. 13. de argenti vivi con- 
fideratione. .Chalmeteus , lib. de morbo 
Gallico, cap. f. de ungUcntorum adminiftran- 
dorum ratione. Bot a lui s, trait, de Lue ve- 
nereâ,cap. 17. de Luis vencrcx curandæ mo¬ 
do per illitiones Hydrargyrum reciptentes, 
Ghinus , trait, de morbo Neapolit. 

(c ) Jac. Cataneus , trait, de morbo Gal¬ 
lico , cap. 9. Fracastor , Syphiiidis lib. 1. 
Idem, de morb. contag. lib. 3. Lobera ,trait, 
de morbo Gallico , cap. 1 f. de fuffumigiis f 
Modb fit, dit-il , qui illis uti noverit, alioqui 
graviocis periculi funt. Nie. Mas;.a , de mor¬ 
bo Gallico trait, f. de virtutibus fuffumigio- 
rum in curâ morbi gallici inveterari. !” de 
fuffumigiorum adminiftratione & regimine 
obferyando,. de deferiptionibus luffumigio- 

parer 
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parer le malade, prefcrivirent la composition des P affilies mer¬ 
curielles de différentes efpéces* fpécifiérent les cas dans,lefquels 
les Fumigations pouvoient avoir lieu, tels que fontdes plus re¬ 
belles 8c les plus invétérés j 8c nous en rendirent l’ufage redouta¬ 
ble pour les malades , dont le tempérament n’eft pas robufte, 
& fur-tout lorfqu’elles ne font pas adminiftrées par des perfonnes 
bien inftruites 8c bien éclairées. 

Outre les Fumigations 8c les Onguens mercuriels, dont les 
Médecins nous ont laide une infinité de defcriptions différentes, 
dans lefquelles le Mercure fe trouve combiné de toutes les façons 
imaginables, ils en*préparèrent encore ( a ) des Ciroines, des 
Emplâtres , qu’ils appliquèrent fur les articulations, 8c fur les 
autres Parties ; ou pour procurer la Salivation d’une manière plus 
commode, quoi que moins certaine-, ou feulement pour réfoudre 
les duretés 8c diffiper les douleurs j Ils firent (b) des diffolutions 
de Sublimé corrofif, dont ils étuvérent les différentes parties du 
corps j ils oférent même malgré le préjugé commun qui faifoit 
regarder le Mercure comme un poifon, s’en fervir intérieure¬ 
ment: ils préparèrent (c) des Bols avec un Précipité de Mercure, 
& ils décrivirent (à) des Pilules mercurielles à peu près fembla- 
bles à celles donc on fe fert aujourd’hui. 

Mais de quelque façon que l’on employé le Mercure, ce font 
toujours les Médecins (e) qui ont enfeigné les précautions qu’il 


ïum. BrassayoluS , trad.de morbo Gallico s 
*1 y parle anflî de fumigations avec le cinabre 
mêlé avec le Gajac ou avec l’Antimoine. Fal- 
Çopiü's , de morbo Gallico, cap. 7/. de fuffi- 
tibus malignis. Petronius, lib. 6. de mor¬ 
bo Gallico, cap. 18. & feq. de fuffimento ex 
cinnabari.. de modis fuffiment.ex cinnabari & 
corumdem ufu.. de occafione adminiftrandi 
fuffi menti.. de candelâ ex cinnabari çonfec- 
ta - Matthiolus , Dialog. demorb. Gallico. 
Ï'kiîimei.ica, tra<ft. de morb. Gall. Ronde- 
1 frais, trad. de morbo Gallico, Chalme- 
tr.us, lib. de morbo Gallico cap. 9. de cura- 
Uone morbi gallici per fuffitus. Botallus , 
ttad. de Lue vencreâ cap. 1+. de curâ per fuffi. 
tl *s. Ghinus , trad. de morbo Neapolitano, 
Ca p. ult. de fuffitibus Gallicis. 

; a ) Dev 1 go , trait. de morbo Gallico . l’Em- 
pbcre mercuriel de fa compofition , que l’on 
appelle Dcvigo, ou de Ran;s cum Mcrcurio , 
j > ct 'lui dont on fe fert encore aujourd’hui 
dans les maladies Vénériennes. Nie. Massa, 


de morbo Gallico trad. 4. cap. ?. de diverffs 
unguentis & ceroneis Mercurialibus. Petro¬ 
nius, lib. 6. de morbo Gallico. cap. 11. de 
ceratis ex argento vivo. Matthiolus, dia- 
logo de morbo Gallico. Chalmeteus, lib. 
de morbo Galliço , cap. 6. de curatione pet 
Emplaftra. 

(b) Matthiolus , dialogo de morbo Gal¬ 
lico, 

(c) Matthiolus , Dialogo de morbo 
Gallico. Ghinus , Trad. de morbum Galli- 
cum curandi ratione.PAscHAnus, Trad.de 
morbo Gallico. 

(d) Pktrusde Bayro , Profcf- de Medc~ 
cinc à Turin & premier Médecin de Charles II. 
Duc de Savoy c , qui vivoit en if57 > Encheiri- 
dio de medendis corporis bumanimalis, cap, 
de doloribus mufculorum ex morbo gallico 
genitis. Ronde letius , Trad. de morbo Gal- 
îico, Chalmeteus , lib. de morbo Gallico, 
cap. 7. de curatione per Pilulas mercuriales. 

(e) Jac. ABSTHENcouRT,Novâ Peuiten- 
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falloir prendre avant que de le donner, qui ont établi les régies 
te le régime qu’il faut fuivre durant fon ufage, qui ont fpécifié- 
les doles des médicamens mercuriels ; ce font eux qui ont indi¬ 
qué les parties qu’il falloir oindre, qui ont déterminé combien’ 
de tems il falloir continuer les frictions, qui ont prefcrit les bor¬ 
nes de la falivation. 

Les accidens qui accompagnent 8c qui fuivent Tiifage du Mer¬ 
cure, (a) ne méritèrent pas moins leur attention. Les différent 
Gargarifmes dont on fe fert aujourd’hui , pour affermir les dents. 
& les gencives, pour confolider les ulcères de la bouche, font 
ceux même dont ils fe font fervis en pareils cas ; La méthode de 
détourner par l’ufage des purgatifs une falivation trop abondante,, 
eft le fruit de leurs expériences 8c de leurs obfervations. 

Les fymptomes enfin, qui accompagnent cette terrible maladie,, 
furent l’objet de l’application des Médecins, (h) Le panfement: 
des ulcères 8c des puftules, avec des Onguens rendus mercuriels 
par le mélange du vif Argent, du Sublimé , 8c du Précipité de- 


tiali quadragefimà, §. de vidûs ratione, &c. 
Lobera , Trad. de morbo Gallico , cap. ioi 
& fe.]. de Parcibus corporis inungendis.. de 
termino undionis. .de iinguentis admorbum 
gallicum accomodatis. Nie. Massa , Trad. 
4. de morb. Gallico, cap. a. & feq. de regi- 
mine eorum qui per undiones curantur.. de 
modo adminiftrationis ipfarum undionum 
in quâcumque rnorbi difpolitione .. de def- 
criptionibus diverforum unguentorum .. de 
horâ undionis convenientiori. Fallophjs, 
Trad. de morbo Gallico, cap. i8. de curatione 
per methodum, & primé de vidûs ratione,&c. 
Idem ? cap. 78. de variis undionum fpeciebus. 
Brassavolus , Trad. de morbo Gallico. 
Matthioius , Dialogo de morbo Gallico. 
Rondeletius, Trad. de morb. Gai. B'or- 
garutius , Methodo de morb.. Gai. cap. 1 r. 
de univerfali vidûs ratione in morbo gallico.. 
de morbiGall. curatione per varia Medicinæ 
inftrumenta, Evacuationes, Phlebotomiam, 
Syrupos, Balnea, &c. Botalluj , Trad. de 
Luis venercæcurandæ ratione,cap. 18. & feq. 
Quomodo defricandi ex præfcriptis illitioni- 
buspræparandi tînt.. Illiti quomodo nutrien- 
di.. Qui apti fine ad illitioncs fubeundas.. 
Quod lîttempus propriumillitionibus.. Qüan- 
diu perf ricandi patientes. 

( a) Cataneus , Trad. de morb. Gai. cap. 
8 . de curatione morbi Gallici per remotioneni 
aseidentium qux undionem coirfftancur. Lo¬ 


fer a, Trad. de morbo Gall. cap. ir. de Iotio-. 
ne Oris ubi accidemia remiferunt, & de præ- 
fervatione ne eveniant. Nie. Massa , Trad.. 
4. de morb. Gallico ,,cap. 4, de modo fuccur- 
rendi, Oris , Gingivarum & Gutturis altera- 
tionibus , &; aliis accidentibus ab undionibus 
fadis. Brassavolus , Trad. de morb. Galli¬ 
co. Fallopius , Tradf. de morbo Gallico,. 
cap. 77. Ad corrigenda Symptomata fuperve- 
nientia ex inundione Hydrargyri. Petro- 
ni us, Lib. 6. de morb. Gallico , cap. 10. & 
feq.de modo his malis, quæ undionem Ar- 
genti vivi fequi folent, occurrendf.. de im¬ 
portuna nimifque moleftâ per Os vacuatio- 
ne. Botallus , Trad. de Luis vcncreæ cu¬ 
ratione, cap. il. Quibus caufis defridi in 
graviora incidant Symptomata. Qliibus au- 
xiliis occurrendum, fi graviore aliquo fym- 
ptomate divexentur. 

(b) Geor. Vella , Opufc.de morbo Gal- 
lico. Cataneus, Trad. de morb. Gallico,, 
cap. ÿ. de curatione morbi Gallici per correc- 
tionem accidentium quæ hune morbum fe- 
quuntur. J. Benedictus , Lib. de morbo Gai— 
lico , cap. 4. Jac. Abethencourt , Nova 
Pœnitentiali quadragefimâ , §. de puftulis, 
ulceribus, ac eorum curatione. Nie. Massa , 
Lib. de morb. Gallico , trad. 6. de cura ac¬ 
cidentium morbi Gallici. Idem, ibid. cap. 6, 
Il veut partager avec Vevigo la découverte: 
d’un Précipité rouge de Mercure, qu’il, appelle U; 
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Mercure $ le traitement des Bubons Vénériens, par la fuppura- 
tion 6c par l’incilîon j l’ufage des injeélions dans les Gonorrhées * 
la méthode de réfoudre les Tumeurs gommeufes 8c les Exoftofês j 
les moyens de faire exfolier les Os, 6c de guérir la Carie, fe trou¬ 
vent prefcrits dans leurs Ouvrages ; fans parler d’une infinité 
d’antres accidens, du détail defquels je crois devoir me difpenfer. 

Voilà jufques à quel point la Cure des maladies Vénériennes 
fut portée dans le cours du feiziéme Siècle, par le foin des Me- 
décinsj 6c il faut obferver, en rendant ce glorieux témoignage 
à leur Zèle pour le bien public , que quoique les ufurpations 
des Chirurgiens ne laiflaflent recueillir aux Médecins qu’une 
partie des riches moifTons qu’ils avoient méritées par leurs travaux 
&c par leurs veilles , cependant leur application à perfeétion- 
ner le traitement de ces maladies ne fe ralentit jamais. Les ma¬ 
lades manqués par les Chirurgiens 6c épuifés par leur avarice , 
fournirent toujours aux Médecins, finon les moyens de faire de 
brillantes fortunes, du moins les occafions fréquentes de faire 
des. découvertes 6c des obfervations utiles, qu’ils ont toujours 
confacrées au fervice du Public avec un defintéreflement fans 
exemple. 

Les Médecins qui vécurent dans le cours du dix-feptiéme Siècle, 
8 e dans celui où nous fommes, ( a ) employèrent , comme leurs 
prédécelfeurs , pour le traitement des maladies Vénériennes, le 


poudre Angélique , & dont il fe fcrt extérieure¬ 
ment dans les ulcérés. Ferrus , Trait, de mor- 
bo Gallico lib. 3. Bened. Victorius, Lib. 
de morbo Gallico, cap. 10. Quomodo fuccur- 
rendum fit fymptomatibus contingentibus, 
■vel ex morbi Gallici naturâ , vel ex medica- 
minibus applicitis. Francantianus ,Lib.de 
morb. G ail. Joseph. Struthiij s, Pufnanien- 
fis Med. Sigifm. Auguft. Regis Polonia archiater , 
Artis Sphygmicælib. 4. cap. 3y.de morbi gal¬ 
lici Pulfibus, Bafil. 1340. Faeeopius, trait, 
de morb. Gallico, cap. 80. & feq. de ordine. 
traitandi fymptomata morbnm gallicumfe- 
quentia , ut- funt Caries , Bubo , Gonorrhea, 
Verrucæ , Ulcéra callofa Sedis , Pudendi, 
Palati : Ragàdes, Phymofis, Offium tumor 
& corruptio , Pilorutn defluvium , Dentium 
iafus, dolor Capitis & Articulorum , Rcfpira- 
Uonis difficultas , Aurium tinnitus, Maraf- 
mus , &c. Brassavoeus , Trait, de morb. 
Gallico. Petronws , Trait, de morb. Gal- 
lico,lib. 7. Il employé ce livre entier de fon 
ouvrage fur les maladies Vénitiennes à traiter 


des accidens & de leur cure. Frizimelica, 
Trait, de morb. Gallico. Idem , Lucubratiun- 
culâadverfusdefluvium Pilorum. Ferrerius, 
de Pudendagrâ lib. 1. Fernelius , Trait. de 
Lue venercâ,cap. 14. Luis venereâ: aliis affec- 
tibus implicita: curatio. Rondeeetius , 
Trait, de morbo Gallico. Brocardus , Trait, 
de morb. Gallico. Rinius , Trait, de morb. 
Gallico. Tomitanus , Lib. z. cap. 17. de 
morbi gallici fymptomatis. Chalmeteus, 
Lib. de morb. Gallico , cap. 10. Quomodo oc- 
currendum fit fymptomatis. Botaelus, 
Trait, de Lue venereâ, cap. 7. & feq. de ul- 
cerum.. feminis Profluvii.. Bubonum , & c. 
Curationc. 

(a) Joan. Riolanus , Médecin de la Fa¬ 
culté de Paris , Metliodi bene medendi lib. t. 
cap. 11. de Lu a venereâ, Francof. 1611; Hie- 
ronymus Mercuriaeis, Med . & Prof. Pa - 
tavinus , Lcitionum Patavinarum lib. 4. de 
morbo Gallico, Venetiis , 1617. & pafl'm iu 
Confultationibus Medicis , Venetiis , 1614. 
Joan. Varandæus, Med . & Prjf . Monfpel , 
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Gayac, la Squine , la Salfepareille, le Saflafras - y àc fe fervirent 
du Mercure tant extérieurement qu’intérieurement, félon l’exi¬ 
gence des cas. Quelques-uns ( a ) joignirent l’ufage des Sudorifiques 
à celui du Mercure 3 mais le peu de fureté de la méthode de trai¬ 
ter la Vérole par les Sueurs, qui manque fouvent dans les cas 
difficiles, & lorfque la maladie eft invétérée, la lenteur avec la¬ 
quelle elle produit fes effets, & l’extrême févérité de la diette 
qui en doit accompagner l’ufage, firent que le Mercure prévalut 
toujours. La connoiflànce que les Médecins avoient de la nature 
de la maladie, les perfuada qu’il étoit le Médicament le plus 
capable de la guérir, fur-tout en Europe, où la fraîcheur du 
climat demande un remède auffi pénétrant & auffi puiffamment 
atténuant que l’eft le Mercure, pour s’infinuer dans les plus petits 
vaiffeaux du Corps, & procurer à la Lymphe épaiffie 2c extrava- 
fée la fonte néceflàire pour une guérifon radicale. 

L’application avec laquelle les Médecins cultivèrent la 
Chymie, leur donna lieu de retourner le Mercure de tous les 
fens , 2c d’en tirer plufieurs nouveaux remèdes très efficaces, tels 
que le Mercure doux, le Précipité blanc, le Précipité rono-e , 
l’Arcane coralin , l’Ethiops minéral , le Mercure violet ,° le 
Turbith minéral,la Panacée mercurielle, le Précipité verd , Sec. 
routes préparations de Mercure, dont ils font les Auteurs, ou 
dont ils ont donné la Méthode pour la guérifon des maladies 
Vénériennes. 


Therapeutices tradt, de Lue venereâ Lugd. 
i6s%. Andréas Laurentiüs , Dcnrici IV. 
archiater, tradt. de Lue venereâ, Parifiis. 1618. 
Bartholomæus Perdulcis , vott. Med. 
Parifienfis, UniverfæMedicinx lib, 12. cap. 9. 
de Lue venereâ , Lugd. 1649. Feux Plate- 
Rus, Med. Prof. Bajilienfis , Praxeos Mcdicas 
lib. 3. cap. 4. de defoedationcperLuem venc- 
ream, B afil. 1625. Julius Cæsar Claudi- 
Nus, Med.&ProfeJ. Bomnienfis , Appendice ad 
tradt. de ingreflu ad infirmos, Sedt. 3. de na- 
turâ & ufu radicum Salfæ , China:, Sapona- 
rix, item Lignonim Guaiacini, Saflafras, Ju- 
nipciinij&c. Bouonia. 1619. Marcus Àu- 
relius Severinus, Med, Doit, in Gymnafio 
Neapolit. An. tom. & Chinrgice Profef. De rc- 
condicâ Abcefluum naturâ lib. 4. cap. 13. de 
Syphilide morbo. Neapoli , 1632. Idem , in 
Chirurgiâ trimembri. Fmnciif. i<?n- Daniel 
Sinnertus ,Med. Doit. & Profcf. Acad.Wit- 
ttbergcnfii, Mcdicinæ Pradl, lib. 6. parte quar- 


tâ , de Lue venereâ. Lugd. \6^6. PompeWS 
SAceus, Mcdicus P amen fi s , novo Syftemate 
Mcdico. Parm<e 1693. fedt. 1. cap. 14. de Lue 
venereâ. 

(a) Gregorius Horstius,/,/^. Prfcf. 
Ulmenfis , Praxeos Mcdicx lib. 7. de Lue vene¬ 
reâ Norimbcrgœ 1661. DavidAbercromby , 
Med. Londin. Tutâ & cfficaciLuis venereæcu- 
randar methodo. Londini , 1684. Martinus 
Lister , Med. tond. Exercitationc Médicinal! 
de Lue venereâ. Londini. 168 6. CarolusMu- 
sitanus. Médecin de Naples , Prêtre & grand 
Penitcncier du Cardinal PignateUi Archevêque 
de cette Ville , Tradt. de Luc venereâ, Colonie 
Allob. 1700.Christ. Jqah.Langius, Med, 
Lipjicnfis , Praxeos Mcdicx cap. 7. de Lue ve¬ 
nereâ. Lipfi.e. 1704. Herm. Boerrhaave , 
dans la Préface de 1 ’Aphrodifiacus. Idem , In 
aphorifmis de cognofcendis & curandis mor- 
bis, §. de Lue venereâ, Ludg. Batav. 1708, 










Question de Médecine, te, n 
L’Antimoine fat auffi employé par les Médecins pour com¬ 
battre la Vérole * foit qu’on le fît bouillir (a) avec les Bois & les 
Racines , pour animer la vertu fudorifique de ces décodions -, 
foit qu’on en préparât par la Chymie un Êfcharotique (b) propre 
pour les Ulcères calleux & la Carie des Os, tel que le Beure 
d’Antimoine, ou un violent Emétique, (c) tel que le Mercure 
de vie, ou un puiflànt Sudorifique, (à) tel que le Bezoard minéral. 

La multiplicité de ces nouveaux remèdes & leurs différentes 
manières d’opérer fournirent aux Médecins de nouveaux points 
de vûe dans la pratique. Ainfi tandis que les uns crurent (e) que 
la Vérole ne pouvoit être radicalement guérie, à moins que l’on 
ne portât la fonte des humeurs jufques à les évacuer par les 
Glandes falivaires: les autres (f) cherchèrent à éviter les incon- 
véniens & les defagrémens de cette méthode, en ouvrant d’au¬ 
tres iflues à l’humeur Vérolique. 

Parmi les partifans de la Salivation, les uns s’en ( s ) tinrent 
pour la procurer, à l’ufage des Fri&ions & des Fumigations mer¬ 
curielles , perfuadés que le Mercure, entrant dans le Corps au 
travers du tiffu de la Peau, acqueroit une fubtilité qui le rendoit 
plus efficace 3 les autres ( h ) aimèrent mieux l’exciter par des re- 


(a) Frîd. HorrMANNUS, Med.Doft. Hal¬ 
le-,ips , Thcfauro Pharmaceut. feû. 6 . de de- 
coétis, Ha U, 1673. Joan. Michaelis, Elett. 
$ax. arcbiater , Apparacu formularum , No- 
rimbcrg , 1688. Musitanus , Traû. de Lue 
venereâlib. 3. cap. 19. Saccus, Novo fyftcm. 
Med. cap.de Lue venereâ. Jacobus Vercel- 
Loni, Phil.& Med. Dofi. Traéf. de Puden- 
doi-um morbis, Lvgd. Batav. 17 ti. cap. 4- de 
Lue venereâ. 

(b) Francis, Deleboe Sylviüs, in Acad, 
l.ugcl. Batav. Med. Vmtticœ Profef. Thefibus de 
médicament. Chymicis, Amft. 1679. StHep. 
Blanchardüs, Phil.&Mcd. Doïïor, manu- 
duét.adChymiam, cap* 15.Lugd. Batav. 1701. 
Nie. Lemérv, Hoü. en Médecine , Traité de 
l’Antimoine, Paris, 1707. 

(c) Os valdus CioLLitis , Med. Dofl. 
Bafilicâ chimicâ , Francof. 1609. Angélus 
Sala , Chymiater Megapolt tenus , Emetologià, 
Kothomagi,i6$o>. Joan. Schroderus, Voit. 
Med. Pharmacopeiâ Mcdico-Chymicâ, Lugd. 
1 <î6y . cap. if. Sylvius Deleboe , Appen- 
dîcis Prax. Med. traft. 3. de Lue venereâ. 

( d) Samuel Haeenreieerus , Med. Prof. 
Vlmenfis , de Cutis affeétibus lib. a. cap. 4. de 
Lue venereâ , ulm<x , 1660. Matthias Tx- 


lingius , Med. Dell. & Profef. Prodromo Pra- 
xeos chymiatrica: , ticulo de Diaphoreticis , 
Rintelit , 1674, 

(c) Sylvius Deleboe , Traét. de Lue 
venereâ. Thomas Sydenham , Med. Boudin. 
Epiftol. refponforiâ de Lue venereâ , lippa , 
1693. Geryais Ucay , UoR. en Médiane y 
Traité delà maladie Vénérienne, A„.p. 1699. 
Joan. Junckerus , Med. Hallenfts ^.confpec- 
tûs medicinæ tabulâ 93. de Lue venereâ feu 
morbo Neapo!itano,,H<î/<f, 1714. Herman- 
nüs BoERRHAAVE,in Apliorifmisdecognol- 
cendis & curandis morbis, §, de Lue venereâ, 
Parif. 1748. 

(f) Vercelloni , traét. de Pudendoruin 
morbis. M. Mongin .Doit. Rcgcntde la Facul¬ 
té de Paris , dans fa Diflcrtation fur la pétri¬ 
fication d’un Epiploon, Paris , 1734.&C. 

(g) Guilel. Fabricius Hildanus, Rei- 
publ. Bernenfis Mcdico-chirurgus , obfervatio- 
numCentur. 3. de Lue venereâ, Francof. I6iz, 
Sydenham , Epift. Refponf. de Lue venereâ. 
Freind , Hift. de la Médecine , pag. 483. 
Paris , 1748. 

(h) Joan. Hartmannus , in Acad, mar- 
purg. Cbymiatriœ Profef. Praxcos Chymiatri- 
cx. f. de Lue venereâ , Généra , 16)y. Geb.- 

C iij 
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mé-des internes, tels que le Mercure doux, la Panacée ( a ) mer¬ 
curielle, prétendant que l’on étoit plus maître de modérer les 
effets du Mercure, en le donnant intérieurement & à petite dofe, 
que Iorfqu’on l’applique extérieurement fur des Corps, dont là 
Peau plus ou moins denfe en laide paffer dans le Sang une plus 
ou moins grande quantité, qui n’étant point déterminée peut 
devenir préjudiciable. 

Les Adverfaires de la Salivation (k), renouvellant une prati¬ 
que (c)déja connue longtems auparavant, joignirent à l’ufage du 
Mercure, l’ufage alternatif des Purgations, pour détourner vers 
les Inteftins l’adion avec laquelle il fe porte aux Glandes falivai- 
res. D autres (d) réduifirent le Mercure doux ou le vif Argent 
en forme de Pilules mercurielles avec des Médicamens purga¬ 
tifs , pour évacuer les humeurs en même tenis que le Mercure 
leur donne de la fluidité. D’autres (e) employèrent le Turbith 
minéral,pour vuider puiffamment par le Vomiflèment 6c par les 
Selles. 

La voye de laTranfpiratîon parut préférable à quelques-uns. 
Ils donnèrent (f) les Friffions, ou la Panacée mercurielle, en 
dofe trop foible, pour que le Mercure fe portât vers la bouche 

vais ITcay , traité de la maladie Vénérienne. • 

Blancardus , Inflitutionum Chirurg. cap. 

46- de Lue venercâ ejufque Symptomatis. 

Jo an. Bonhius, Medicina Prof. Lipfienfis ,. 
de officio Medici , cap. if. de Salivatione, 

Lipfi* 5 1704. Boerrhaave, i;i Aphorifmis, 

§. de Lue venercâ. 

d a ) ^chroder, Phamacop. Medico-chymi- 
c-i 3- cap. if. Prefcritune Panacée mer¬ 
curielle , en .répétant plufieùyes: fois les fublima- 
tions du Mercure doux, & Fr. id . Hoffa- 
man ,Clavi Pbarmaceutic.î Scbroderianâ , H a U 
S.i':. 167s, remarque que la multiplicité des 
fublimations fait perdre au Mercure doux fa 
vertu purgative, & que pour lors il agit .par 
la Salivation. 

(b) Vercelî-ONi, Traét. dePudendorum 
morbis. Pierre de Sault, Do5t.cn Médeci¬ 
ne, aggregé au Collège de bordeaux, Dilferta- 
tion fur les maladies Vénériennes , à Bor¬ 
deaux ,1733. 

fe) J. Almenar, lib. de morbo Gallico, Pa- 
pix , 1 f 1 g, cap. 4. &c. 

(d ) Joseph os Quercetanus , Med. Reg. 

Conlîlio de Lue venercâ, Gcnevœ, 1609. Joan. 

Renaudæus, Med. Parifîenjis, Antidotarii lib. 

4- Hanovtœ, 16)1. Per oui. ci s, cap. de Lue 


venercâ. Tilingius , Praxi Chymiatricâ, ti- 
tulode Purgantibus. Horstius , Praxi Medi- 
câ , cap. de Lue venercâ. Michaeus , Pra- 
xeos Clinicx General, lib. 4. cap. 45-. de Lue 
venereâ. Richardus Morton, Med. Londin, 
Phthifiologiæ lib. 5. cap. 7. de Phthifi à Lue 
venereâ. Lond. 1689. Musitanus , Traét. de 
Lue venereâ lib. 3. Langius , Praxeos Med. 
cap. 7. de Lue venereâ. 

(e ) Crollius , Bafilicâ Cjiymicâ, Joan. 
Ernest.us , Dod. Med. traél. de oleis cbyrni- 
cè diftillatis, §.dc Turpetho argenti vivi ad 
morbum Gallicum, Genevie, 1636. Adria- 
nus a Mynsicht , Med. Germanus, Arma- 
mentarii Mcdico-chymici feét. 1. Lugd.1660. 
Sydenham , Epiftol. de Lue venercâ. Blan- 
chardus , cap. 46. de Lue venereâ. Musi- 
TANus ; tracl. de Lue venereâ lib. 3. 

(f) M. Deidier, Prof, de la facult. de 
Montpel. Diflertatione medicâ de .morbis vc- 
ncreis, Monfpel. 1713. M. Chicoyneau , 
Premier Médecin du Roy , DilTert. Medicâ, 
Friéliones mercuriales , ad curandam Luem 
veneream , adhibendæ non funt in hune fi- 
nem , ut fal.ivæ fluxus concitetur , Mont P élit , 
1718, J 
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âvec affluence 3 & ils en continuèrent plus longtèms l’ufâge, afin 
9 ue voulant avec le Sang, & s’infinuant peu à peu dans toutes 
les parties du Corps, il détruisît infenfiblement les caufes & les 
aecidens de la Vérole. L’Ethio'ps minéral & le Mercure violet 
furent employés par quelques autres (a) avec fuccès pour guérir 
de même cette maladie, en éteignant pour ainfi dire le Virus 
Vérolique, & fans produire aucune évacuation fenfible. 

La vertu purgative & émétique du Précipité verd (b) trouva 
Heu, pour arrêter des Gonorrhées trop rebelles. Le Précipité blanc 
& le Précipité rouge (c), furent réfervés pour les applications 
extérieures & pour le traitement des Ulcères : leur caufticité en 
fit redouter l’ufage intérieur aux plus prudens ; &: fi on prefcri- 
vit le Précipité rouge intérieurement , ce ne fut qu’après l’avoir 
dulcifié Se réduit en Arcane coralin (d). 

Sans entrer dans la difeuffion des dangers & des avantages de 
différons remèdes , qui tous peuvent trouver leur place dans 
les différentes circonftances, îorfqu’ils font employés avec juge¬ 
ment Se avec habileté, je les expofe feulement, pour prouver 
que.de tous les moyens de guérir cette maladie, dont on s’eff 
iervi depuis fon origine jufques au tems où nous vivons, il n’en eft 
au cun , qui ne reconnoiffe les Médecins pour Auteurs. 

Si je ne parle point des ouvrages que les Chirurgiens ont mis 
®u jour fur la même maladie, c’eft que dans la multitude innom¬ 
mable de Chirurgiens qui ont vécu depuis deux Siècles, à peine 
trouve-t-on quelques-uns qui ayent traité de cette matière. 
Le d’ailleurs lorfque l’on a confulté les originaux , on reconnoît 
mfément, que dans le peu qu’ils ont fait imprimer, ils ont toujours 
£ eé, félon leur coutume , d’ingrats & d’inutils plagiéres, que l’am- 


(a) Charles Thuillier, Mcdecindc la 
inculte de paris , Obfervacions fur les mala- 
Vénériennes. Paris , 1703. Gsorgius 
“Atïus, Régis A/iglia Caroli 1 . archiater , 
harmacopæia, Ludg. 1704. Nie. Lemery, 
to «rs de Chymie. 

- (M H ar tm an nus , Praxi Chymiatricâ, 
c * e Lue venereâ. Joannes Helpricus 
Juncken , Methodi medendi cap. 11. de Lue 
j Cne rcâ , §, de Gonorrhæâ Gallicâ , Francuf . 

Schroderüs , Pharmacop. Mcdico 
uymicâ,lib. 3. cap. if. Tilingius , Praxi 
lAym.iatricâ > tirulo de Antivenereis. Frid, 
0 f p m a n n u s , Clavi Pharmaceuticâ Schro- 
e «anâ lib. 3. cap. ij. Michaelis, Praxi 


clinicâ, cap. de Lue venereâ. Musitanus , 
Traéi. de Lue venereâ lib. 3. cap. t. de cura 
Gonorrhææ. 

( c ) Sennertus , Lib, de Lue venereâ cap, 
13. Michaelis, Praxi clinicâ, cap. de Lue 
venereâ. Sydenham, Epiftolâ Relp. de Lue 
venereâ. Lemery, Coursde Chymie. Bateus, 
Pharmacopeiâ. 

(d) Crollius , BafilicâChymicâ.ScHRo- 
derus , Pharmac. Mcdico Chymicâ lib. 3. 
cap. if. Tilingius , Praxi chymiatricâ, ri- 
tulo de Purgantibus. Michaelis , Praxi cli¬ 
nicâ , cap. de Lue venereâ. Georg. Bateus , 
Pharmacopeiâ, 
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bitîon de paroître Auteurs, & plus fouvent l’envie d’attirer le 
Public par de belles promeftès, en lui indiquant avec foin leurs 
noms & leurs demeures, ont excités à venter de prétendus fecrets, 
dont les defcriptions fe trouvewt dans les livres des Médecins, 

& à publier de mauvaifes compilations, que je n’entreprendrai 
pas de tirer de l’eternel oubli dans lequel elles font demeurées. 

Je ne crains pas que les Chirurgiens, au défaut de preuves 
littéraires, allèguent pour juftifier leur ufurpation les Cures qu’ils 
font tous les jours dans ce genre de maladie. Le grand nombre 
de mauvais fuccès, 6c le détail d’une infinité de fâcheufcs avan- 
tures, qui ont quelquefois tranfpirées dans le Public, 6e dont les 
Médecins font louvent les témoins 6 i les réparateurs, bien loin 
de fournir des preuves en leur faveur , ne ferviroient qu’à les 
humilier davantage , &c à infpirer de la crainte pour leur dange- 
reufe routine. 

Car il ne fuffit pas, pour guérir ces maladies, d’employer con, 
ftamment, comme le font les Chirurgiens , une même méthode 
dans toutes les circonftancçs & dans tous les fujets-, il ne fuffit pas 
de faigner uniformément tous les malades * de les purger ,de les 
baigner, pour les préparer dit-on à paflèr par le grand remède. 

Les Médecins moins bornés dans leurs vûes rcconnoilfent qu’il 
y a des malades qu’un tel préliminaire mettroit hors d’état de 
foutenir le traitement. Il en eft d’autres qu’il faut préparer 5 mais 
ce doit être de différentes manières , eu égard aux tempéra- 
mens , aux âges, aux fexes, aux différentes maladies compli¬ 
quées ; foie en fourniffant aux uns par des nourritures fucculentes 
les forces néceffaires pour foutenir les remèdes 5 foît en évacuant 
dans les autres les humeurs trop abondantes, dont la raréfa&ion 
produiroit pendant la Cure de pernicieux effets ; foit en réparant 
le délabrement de quelque Partie foible 5 foit enfin en fe précau¬ 
tionnant avec fageffe contre les accidens cjue l’on prévoit pou. 
voir furvenir. 

Le choix des remèdes ne demande pas moins de prudence, 
pour être déterminé félon que le requerent les différentes cir- 
conftances. L’unique reffource des Chirurgiens eft de frotter in? 
diftinclement & de faire faliver tous les malades > mais les Mé¬ 
decins fçavent que la Salivation ne convient pas à tous les Sujets j 
6c qu’il eft à propos de varier fuivant les cas la méthode d’ad- 
miniftrer le Mercure, tantôt pour empêcher qu’il ne fe porte à h 
Tête, ici pour détourner les mauvail.es impreffions qu’il pourroic 
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faire fur les Inteftins, là pour parer les coups funeftes qu’il por- 
teroic à la Poitrine, tantôt enfin pour éviter les Dépôts d’hu¬ 
meurs qu’il pourroit fufciter dans quelques Parties. L’application 
extérieure du Mercure & fon ufage interne, ne produifent pas tou¬ 
jours les mêmes effets, & méritent alternativement la préférence 
dans les differentes occafions. Il eft des cas où la Salivation eft 
préférable $ il en eft d’autres, où il eft plus à propos de détour¬ 
ner vers les Inteftins l’a&ion du Mercure. On peut quelquefois 
agir fortement 6c procurer de grandes évacuations 5 d’autres fois 
il vaut mieux faire rouler doucement le Mercure avec le Sang , 
en lui donnant le tems de s’infinuer dans toutes les parties du 
Corps. L’ufage du Mercure eft quelquefois inutile, quelquefois 
même dangereux : & pour lors les Sudorifiques trouvent leur 
place , & produifent de bons effets, quoi qu’ils agiffènt avec plus 
de lenteur. 

Faut-il après le traitement rétablir les malades des fatigues 
qu’ils ont effuiées pendant la Cure, & dîfliper des accidens qui 
Survivent à la maladie? Les Chirurgiens, fous prétexte de leur 
faire refpirer un air plus pur, s’empreffent de les renvoyer prom¬ 
ptement 5 mais les Médecins, moins avides du gain qu’attentifs 
à la guérifon parfaite de ceux qui ont confiance en eux, ne les 
perdent point de vue. L’ufage prolongé de quelque décodion 
fudorifique,, ou même la continuation de quelque légère dofe 
de Mercure , emportent aifément par la fuite des fymptomes 
'trop rebelles. Le Lait prefcrit avec prudence & conduit avec fa- 
geffè, redonne au Sang fon beaume naturel, dont la maladie & 
les remèdes l’avoient dépouillé. Les Eaux minérales, de diffé¬ 
rente nature félon les diffèrens cas, rendent aux Parties leur pre¬ 
mière fouplefle , en fubtiiîfant les liqueurs arrêtées dans leurs 
cours, & raffermiffent,en débouchant les Nerfs, celles qui étoient 
uffbiblies. 

Je pourroîs joindre aux Auteurs, dont j’ai déjaexpofé les re¬ 
cherches, plufieurs autres fçavans Médecins, (a) que leur atten¬ 
tion à étudier.le génie de ces maladies, à en remarquer les fym- 

U) Joan. Widmannus Meichinger , 

‘ ra ft. de Puftulis qux vulgo dicuntur Mal 
, 1497. Simon Pistor , Médecin de 
, Pofitione de malo Franco, Upfix 1478. 

Joseph. Grunbeckius , Med. Reg. Lib. de 
£ ntulagrâ feu morbe regio , Vcnetm , ijoj. 
a *tkoeomæus Siluer , de Præcautione 

D 


( Luis venereæ , Vicnntc , iftf. .... - 

Niphus Philotheus , Med. Sücfiims , lib. 
de morbo Gnllico, Ne a poli , in4 > Joan. Pas- 
chalis, Med. SueQ'anus , lib. de morbo com- 
poiito, qui vulgo Gallicus appellatur, Neapo/i, 
1 j- J4. JoaN. Vochs, Colonie?;/}!Mcdic. Traft. 
de omni peftilcnriâ & de diucurnâ pelle mor- 








ptomes, à en fuivre les différens degrés, &: une multitude d’Ob- 
fervations fur la même matière y ne rendent pas moins, recom¬ 
mandables à la poftérité. 

Mais fans aller plus loin , il eft facile de reconnoitre ceux 
aufquels le Public la Médecine font redevables de la métho¬ 
de & des moyens de guérir les maladies Vénériennes. $. êc pour 
peu qu’on réfléchifle lur l’importance de ees maladies-, fur la. 
gravité de leurs fymp tomes, fur l’énergie des remèdes qu’on em¬ 
ployé pour les traiter, on fera convaincu que la Sûreté publique: 


bi Gallici , Colon. 15-37. MTch. Angélus 
Blondus , tradt. de origine morbi Gallici, 
deque ligni indici ancipiti proprictatc, Venetiis, 
J541. Hercul. Bonacossus , de modopr*- 
parandi Aquarn Ligni Sandti, Bonorsia , j 5j 5. 
Hieronymus Montuus ,-lib. demorbo Gal- 
lico, Ludg. 155 3 . Amai. Lusitanus , De 
morbo Gallico 6c Gallicâ Scabic , neenon de 
methodo propinandi decodtum radicis China- 
rum Epiftol. Ludg. iydo. Petrus Trapoli- 
nus, Prof Patav. Tradt. de morbo Gallico. 
Joan. Sylvius , hiful. Med. D'cclamatione de 
Lue venereâ , Antuerp. 15-54 P&TR- Angel. 
Agathus ,Exercitation adGABR- Fallopii. 
librum de morbo Gallico , Patavii , 1564 
Georg. Dordonus, Med. Placent. De morbi 
Gall. curarione Tradt. quatuor , Papia , 1508.. 
Thomas Philologus , malum Gâllicum, 
depilativam, unguitivam ,.dcntativain , nodos, 
ulcéra ,£c c. fanansj ligni indici, Cynæ , Spart* 
parill* , Antimoni, undtionis, Suftumigii, Prre- 
cipitati , Ôcc. modos omnes 6c facultatcs expli- 
cans , Venetiis , 157$- Joan. Zecchius , llo- 
non. Med. tradt. de morbo Gallico, lionon. 15 85 . 
Hieronymus Cafivaccius , in Gymnafia 
Patavino Med. Prof. De Lue venerea aeroafes , 
Spirce , 1590. Lelici anus Betera , Méditas 
llrixianas , De morbo Gallico , Brixia , 1591. 
Joan. Cr ato , Uratijlav. Med. Commentario 
de morbo Gallico, 1 rancof. 1594- Aurelius 
Minadous , Tract; ck Virulentiâ venereâ, Ve¬ 
netiis , 1596. Hercules Saxonia, Médit. 
Profef. Patavinus , T'radb de morbo Gallico feu 
Luc venereâ , 1 rancof. 1600. Alexand. Mas- 
S-ari as , Med. ér Profef. Paavinus , Libre de 
morbo Gallico. franco}. 1601.Julius Palma- 
rius , Med. Parijienfis , Lib. demorbis conta- 
giofis-, Vrancof 1601 . Co-nr adus Schi-llin- 
Gius , Heidelberg. Médiats .Coniil. ad Pullulas 
roalas.morbum.qjcmmalum dé Francia vul- 
gus appellat , Heidelberg*. DeMET Kl us. Ca- 
nf.varius , Genuenfis Med De ligno Sandto 
Commentario , Rom *, 16’oi. Marsilius Ca- 
gnatus , Veron. Med. de Ligno Sandto Difpu- 
tation. binis, Rem*, 1Û03. FIustachxus Ru- 
Bius , Utinenf. Med. de morbo Gallico lib. 
Huinque ,Venetiis ,.1604. Lud. Mercatus , 


de morbi Gallici naturâ & curatione Operum 
Tom. 2 Vrancof. 1608. Henningus Arni- 
sæus , Difputat. de Lue venereâ cognofcendâ 
6c curandâ , Oppenheim , 1610. Hokatius 
Guarguantus , Sonfinen/is Med. tradt. de 
morbo Gallico ,Venet. 161 } Eitel Joachi- 
mus ICruppelius, de morbo Gallico, 1616. 
Victor Manggus , Difput. de Lue venereâ, 
Bafil. 1620. Joannes Macollone , Jatriâ 
Chymicâ exemplo Therapei* Luis vehere* , 1 - 
lullratâ, Londtni , 1622. Joannes Saforta , 
Tradt de Lue venereâ, Lad g. 1624 Aknoldus 
Weickarixus , Thefauri Pharmaceut. Lb. 3. 
de Lue venereâ , Vrancof. 1620. Joan. Nean- 
DER , SalTatrafolog.â, Brem*, 1627. Joan. An- 
tonid. Vanher Linden , Centuriâ inaugu- 
rali polïtionum medico pradticarum de venereâ 
virulentiâ, Vrancii 1530. Remalcus Fuchs.us, 
Med. & Canonictts Leodicus , Methodo curandi 
Iiuem venercam per ligni Guajaci decodtum , 
Paris. 1641. Cyprianus Maroxa , de Lue 
venereâ, Vallefoleti , 1641. Joan. Bapt. Sl.- 
tonus , Mifcellan. Med. cunolis , de mifeelâ 
purgantium medicamentorum 6c iudoriferorum 
alexipharmacorum in lue venereâ , Patavii, 
1641. Laurent. Joubertus , Med. & Profef. 
Monfpel. lib. de Variolâ magnâfeu cralfâ, Vran¬ 
cof. 1645. Petrus Eoresi us, Obfcrvat. Me- 
dicin. lib. 32. de Lue venereâ, Rothomagi , 1653. 
Simon Pauili Med. Profef. Hafnienfis ,Di- 
grcfîione de verâ & proximâ caufâ Luis venere*, 
Vrancof 1660. Ant. Everhardus , Medio- 
burg. Med. Collatione ant.qui morbi recrudci^ 
centis cum morbo Gallico vel Indico , Medio- 
barg.'i66t. Paulus de Sorbait , Tradt. de 
I.ue venereâ . Norimberg. 1C72. Joan. CasPar 
Sparr , DilTert de Lue venereâ, Argent. 1673- 
Edvardus Maynwakingius , Hiftoriâ 
Luis venere* -, Vrancof. 1075. Beunhard. 
Christ, a Juvellina , Tradt. de Luc feu 
morbo venereo , Venetiis, 1676. Ant. Menjo- 
t lus , Médiats Regitts , D.Ucrc. Patholog. de 
Lue venereâ-. Pari J'. 1.77. Joan. Daniel Ma¬ 
jor , de ulu & abulu Mercurii in Lue venereâ , 
Kglia , 1678. Guil. Cockburn , Med. Dott. 
de virulent* Gonorrhc* naturâ, caufis, cura¬ 
tione , Lugd Batav, 1716. dcc, 








Qu ESTION DE MïDÎClïIE, &C. 2. ? 

efl le fondement du droit qu’ont les Médecins de diriger le trai¬ 
tement des maladies Vénériennes auflï-bien que de toutes les au. 
très maladies. Inftruits de la nature du Méchanifme de l’homme 
& des fecours que fournit la Médecine, ils font les feuls capables 
de rétablir ce Méchanifme, lorfqu’il fe trouve dérangé dans 
fon tout ou dans quelques unes de fes Parties. Leur fcience 
les met en état de diftinguer les maladies par leurs lignes, de 
faire un choix judicieux parmi les moyens de guérir que fournif- 
fent la Diette,, la Pharmacie & la Chirurgie , & d’animer pour 
âinfi dire tous ces inftrumens de la guérilon, en les plaçant à 
propos, & les prefcrivant à ceux dont l’emploi efl: de les admb 
niftrer.. 

Les diftinotions que les Chirurgiens font des maladies en Mé¬ 
dicinales ou internes, &: en Chirurgicales ou externes, s’attri¬ 
buant la connoiffance & le traitement de ces dernières, ne font 
que des pièges tendus à la crédulité populaire , pour s’arroger 
quelque autorité en Médecine. 

La dénomination de maladies Chirurgicales n’eft point fondée 
fur ce que la Cure de quelques maladies dépend entièrement 
de la Chirurgie & des Chirurgiens, mais fur ce que les Méde¬ 
cins, dans la fuite du traitement qu’ils en font, joignent aux au¬ 
tres fecours, quelquefois ceux de l’Opération de la main, qu’ils 
fe réfervent toujours de diriger au but qu’ils fe propofent & de 
faire agir félon leurs vues. 

Les maladies externes ne font pas moins du reffort des Méde¬ 
cins , car ces maladies font des Playes, des Fra&urps , des Luxa¬ 
tions, qui outre la Réduction 9 la Réunion &: l’Application des 
Bandages, exigent encore toute la prudence d’un Médecin, pour 
prévenir & arrêter les accidens fâcheux, en prefcrivant à propos- 
le Régime , les Saignées, les Médicamens internes, & les Remèdes 
topiques convenables aux différentes circonflances : ou bien ces- 
maladies font des Tumeurs, des Abcès, des Ulcères, dont le 
fuccès & la cure dépendent principalement de la difpofition in¬ 
térieure du Corps, de la nature du Sang, & de l’état des Li¬ 
queurs, toutes chofes qui font le principal objet de la pratique- 
«es Médecins. 

Audi efl-ce un ufàge fagement confêrvé dans les Hôpitaux 
bien réglés, que le Médecin feul foit chargé de faire adminiftrpr 
les remèdes qu’il juge convenables aux malades, fur lefquels les 
Chirurgiens opèrent. Il n’y efl pas même permis aux Chirurgiens 
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1 8 QjJ ESTÏON DE MEDECINE, &C. 

Majors d’entreprendre aucune Opération, que par l’avis du Mé¬ 
decin qui y préfîdc. Combien de fois cette exacte dîfcipline n’a- 
t-elle pas abrégé des maladies, qu’un panfement mal entendu 
auroit prolongées, ou peut être rendues incurables? Combien de 
malades deftinés trop précipitamment à des Opérations cruelles, 
dont la perte de leurs membres eût été peut-être la fuite la 
moins fâcheufe, ont reflenti l’utilité des Médicamens les plus 
doux, confeillés par des Médecins *. Neferoit-il pas àfouhaiter, 
que les Magiftrats, ces Condudeurs éclairés élu Public fouvent 
aveugle fur fes propres intérêts, entreprirent de le faire jouir 
par la force des Loix, de ces mêmes avantages dont les Admi- 
niftrateurs des Hôpitaux font jouir les malheureux qui s’y reti¬ 
rent , & que les perfonnes d’un rang diRingué dans le monde ne 
manquent pas de fe procurer. * 

Après avoir expofé une partie des abus qui fe commettent 
dans le traitement des maladies Vénériennes. Il ne refte plus qu’à 
propofer le moyen d’y remédier. Ce feroit de défendre aux 
Chirurgiens d’en traiter aucune par eux-mêmes, & fans qu’au- 
paravant l’exiftence & le caradére de la maladie ayent été con- 
ftatés par une Confultation de Médecins, qui prefcriroient la 
Préparation du malade, le Régime qu’il doit oblerver, la Mé¬ 
thode de traiter la maladie, dont un des Médecins fe chargeroit 
de diriger la Cure. 

Par ces fages précautions on évireroit une infinité de defor- 
dres, aufli préjudiciables à l’Etat que funeftes aux particuliers. 
Les malades, certains de leur guérifon , ne crainaroient plus 
de porter dans le fein des familles, aufquelles ils s’allient , le 
trouble & la defolation. Ils ne rifqueroient pas de tranfmettre 
à leur innocente Poflérité de cruelles maladies , qui font en 
même tems des fuites, & de leurs dérangemens, & de leur aveugle 
confiance en des Chirurgiens, qui n’ont fait que pallier le mal au 
lieu de le guérir. Les malades eux-mêmes ne feroient plus les vi&i- 
mesou de là cupidité ou de là méprife, & ils trouveroient dans les 
reffources que la Médecine fournit aux maîtres de l’Art, des fe- 
cours contre les accidens de toute efpéce, qui peuvent furvenir 
pendant le traitement, & dont la Cure, non plus que celle de la 
Maladie, n’eft en aucune manière du relTort de la Chirurgie. 

* Mémoires de l’Académie Royale des Sciences, ann. 1718. pag. 197. 
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